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La grand et vraye Pronoatication générale 
pour tousclimatz et nations, nouvellement 
translatée d'arahien en langue françoyse, 
et jadis subtilement calculée sur le temps 
passé, présent et advenir^ par le grand 
Haljr HabenrageL 

On les vend à Callicuth, cheux le seignour 
de Senegua, à P enseigne dalz Canibales, 
Cum privilégia, 

;eUe pièce, qui se trouve dans le cabinet 
^de M« Cigongne, est un in-4 gothique 
ide 16 feuillets, sous les signatures A- 
'Diiii. Sur le recto du premier feuillet, 
on voit, entre le titre et Findication de Téditeur 
supposé , un bois représentant à droite le soleil 
et la lune , et dans le coin gauche inférieur le 
globe du monde, dont la croix se trouve tournée 
en bas par Teffet du souffle des deux astres /que 
le graveur représente comme soufflant sur cette 
boule ; dans le coin supérieur gauche, un moine 
tient un rouleau sur lequel on lit, en deux lignes 
et en caractères d'impression, le vers 

Hœc duo foUacem pervertunt lumina mundum. 
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Le distique suivant, imprimé en caractères ronds, 
comme le vers précédent, se lit en hauteur le long 
de chaque c6té de ce bois : 

Hoc duoe mortalesignota discrimina cernent 
Qno proprio scelerum snnt cumulata laça. 

Le premier yers est faux, le cinquièîne pied dé 
Thexamètre se trouvant composé dXine brève entre 
deux longues ; mais cette faute est corrigée dans 
Terrata: il faut lire, à la place de discriminay pe- 
rtctito, qui fait iVmesure. Un autre bois se voit 
au verso de ce premier feuillet : une femme de- 
bout, à droite, parle à un homme assis sous un 
arbre , en bonnet, en longue robe et «ivec un livre 
ouvert sur ses genoux. Au dessus de leur tête, 
deux cjartels offrent les noms Habenragel eiAs- 
trologie, imprimés en caractères gothiques ; on 
lit au dessous une belle et noble devise : Virescit 
vulnere. virtus. Le verso du dernier feuillet est dé- 
coré d*un troisième bois , représentant une sphère 
armillaire tenue par un bras vêtu d'une manche 
juste et interrompue par un crevé qui commence 
à la saignée et s'évase sur le coude. 

Les caractères gothiques sont un peu ronds, et 
la présence sur le titre de lettres rondes , em- 
ployées avec les gothiques, met Timpression de 
cette pièce vers la fin du premier tiers du XYI"^ siè- 
cle, et la date approximative de i53o donnée par 

M. Brunet {Manuel, II, 499) ^^^ ^^^^ ^ ^^^^ ^^^ 
missible. Il la croit sortie des presses lyonnaises 
cela est moins probable : une longue allusion qui 
se trouve à la fin sur une bataille des bourgeois 
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de Paris avec les écoliers de l^Uniyersité montre 
que la pièce est tout à fait parisienne et de cir- 
constance ; par là, il y a lieu de croire qu'elle est 
parisienne aussi dlmpression. 

Ce qull y a de sûr, c'est qu'elle est l'œuvre 
d'un écolier se nûllant des choses de l'Université. 
J'attirerai d'abord l'attention sur une strophe du 
chapitre des gma de lettres^ c'est-i-dire des 
clercs : 

Lear scavoir gist en choses sophistiques , 
En distinetioDS et autres cas nouveaulx, 
Et soQStenlr opinions fantastiques. 
L'on des reaolz, Tautre des nominaux. 

Quand on commence la lecture de cette pièce, 
le tour de la satire rappelle le Testament de Jean 
de Meung; mais/ outre l'emploi des rimes croi- 
sées dans les quatrains, et leur enchaînement d'une 
strophe à l'autre^ caractères extérieurs qui con- 
viennent mieux au XV" siècle qu'à tout autre , 
la mention de l'imprimerie prouve que la pièce 
ne peut pas être antérieure à )a fin du XV* 
siècle. L'allusion à la querelle des réalistes et 
des noininalistes le montreroit à elle ^eule. En 
effet, long- temps, après que sémbloit apaisée la 
vieille querelle soulevée par Guillaume d'Hockham , 
le chef des nominalistes, elle se réveilla.dans l'U- 
niversité de Paris, sous le règne de Louis XL Les 
réalistes, mieux en cour que leurs adversaires , 
obtinrent du roi une ordonnance, en date du 
1*'^ mars i474f psff laquelle l'enseignement des 
doctrines des nominalistes étoit absolument dé- 
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fendu; la lecture même de leurs livres fut inter- 
dite, et, pour assurer lexécution de cette défense, 
les livres des auteurs nominalistes durent être 
apportés au premier président, pour être conser- 
vés par lui et retirés ainsi de la circulation. Six 
ans plus tard, les partisans de ce système réussi- 
rent à obtenir la levée de cette défense , et une 
lettre du prévôt de Paris en date du 29 avril 
i48i rendit la liberté aux prisonniers. Les ma- 
nuscrits des couvents, enchaînés et cadenassés 
pendant tout ce temps, furent délivrés tout de 
suite ; mais les livres confiés à la garde du pre- 
mier président ne furent remis à fUniversité par 
son fils qu'un an après, le 17 mai 1482 . Du Boulay , 
dans sa belle histoire latine de ITJniversité de Paris 
(V. 705-11, 739-41, 747) > a donné toutes les piè- 
ces relatives à cette curieuse affaire, qui a été en- 
suite bien exposée dans Texcellent résumé de Cre- 
vier {Histoire de VUniversité de Paris^ Paris , 
1761, in-12, tome 4) P* 36o et Suivantes). 

Du moment où il est impossible d'admettre que 
notre pièce soit du moyen âge, il est certain que ce 
passage fait allusion à cette dernière reprise de la 
querelle. Gomme on dut continuer à discuter, la 
pièce peut être un peu postérieure; elle auroit 
été faite au moment même, si la date plaisante 
de 6480, mise dans reoTp/tctt, équivaloit à i48o. 
Gela ne seroit pas impossible, et ce ne seroit pas 
à la façon des dates de certains livres du XVIII® 
siècle, où le premier chiffre est seul changé; 
Texplication seroit beaucoup plus dans le sens du 
XV«. En effet, cette date de 648o est donnée 
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comme celle de Tan du déluge; TopiDion du 
moyen âge sur le nombre d'années écoulées entre 
la création du monde et la naissance du Christ 
étoit de les axer à 55oo ans ; or, en retranchant 
5oo ans pour la période antérieure au déluge, on 
a 5ooo ans avant le Christ et i48o après, ce qui 
donne g4Bo, Msds je ne fais qu'indiquer cette 
supposition ; y tenir, et croire à une explication 
positive pour un détail d'une souscription, où les 
mentions burlesques sont accumulées à plaisir, 
seroit en méconnoître Tesprit. 

Dans Terrata, il est question d'une augmen- 
tation du droit d'assistance des professeurs aux 
examens , porté de vingt francs à vingt^quatre ; 
mais ces variations ont été trop nombreuses 
pour donner les éléments d'une date. Un instant 
j'ai espéré pouvoir arriver à quelque chose de 
tout à fait positif. Lorsque notre écolier-poète 
termine son œuvre , il parle d'une bataille entre 
les bourgeois et les écoliers,* il dit que cette jour- 
née a été désignée par le nom de Quem queritis. 
Sans doute quelqu'un de ses pareils, peut-être de 
ses amis, avoit mis à mal une fille, assommé un 
ou deux bourgeois, fait une franche repue au 
détriment de quelque marchand, et aux menaces 
des bourgeois qui réclamoient le coupable, sans 
savoir son nom , on répondoit en raillant : Qui 
dierchez-vous ? Malheureusement les peccadilles 
de ce genre, et les conflits quis'ensuivoient, étoient 
trop fréquents, du Boulay en est plein et en a en* 
core plus négligé qull n'en a mis, pour que celui 
de notre pièce pût être identiûéi si Ton ne trouvoit 
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dans le récit le mot môme Qtmn queritiSj et nous 
ne voyons rien de tel dans du Boulay. 

Un dernier mot sur une particularité de lan- 
gage. Outre rhabitude d*élider toujours dans la 
prononciation le qui suivi d'une voyelle {qui aura 
doit être prononcé qu'aura^ pour avoir la me- 
sure du vers), il faut remarquer surtout que le ne^ 
employé d'abord dans son acception négative. 
Test aussi avec le sens , peu usité, du pronom en » 
comme dans le vers 

Que nonobstant qn^ils nliayent abondance , 

dont le sens est évidemment : notiobatdnt quHla 
en aient abondance. Ceci prouve que l'auteur 
étoit du nord de la France, car cette forme est 
particulière aux Picards et aux Normands, qui, 
par exemple, pour : Tu vas en at>otr, disent en- 
core : Tvaa nn'ctvoir. 



Lr Prologue. 

r - V . . 

" , . ■ • . I 

1 y halong'iemps'què j*avpys proposé 
Metti-e €fn escript pour le lempà ad- 
venir 
L*cstat ou quel le monde est exposa, 
El les grandz maulx que veois de loing venir. ; 
Dont à la fin ne me suis peu tenir ' ' '?' ' 
Quoy qu'il en soit, dire mon intention, ; ' -^ 
Scelon qu'ay peu des saiges retenir. 
Qui de telz cas ont fait ample mention. • 
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Plusieurs ont fait mainte révolution 
Du temps futur, qui n'ont pas beu lliardiesse 
Dlnlerpreter sans aulcune fiction 
L^estat présent qui les vertueux blesse. 

Par quoy seroit à moy grande simplesse 
De me mesler après eux de ce cas , 
Si ne faisois de tout mention expresse , 
Ou pour le moins des plus notables pas. 

Par my mes dictz se trouveront grand tas 
De gens divers de leurs propres las pris; 
Mais, non obstant, si ne prétens-je pas 
Dire ung seul mot digne d'estre repris. 

Puis qu'ainsi est que j'ay donc enirepria 
Pronostiquer ce que veois clerement* , 
Si vous requiers , esveillez vous espritz , 
Et ne glosez mes dictz que saigement. 

J'ay de propos à parler rondement, 
Prestz à narrer si très grand habondanee 
Qui ine troublent le cerveau tellement 
due je qe sçay à quel bout je commence. 

] . Bonne façon de ne pas se tromper. 
Cy dne le proloqw^ 
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I 

De la letre dominicale * . Gap. I. 

our ensuyvir des antiens Tordonnance 
Qui ont traiclé de science astrologalle. 
Premier je veulx donner la cognois- 
çance 
De la letre qu'on dit dominicale. 

Elle n*est pas ny fust jamais esgalle 
Entre les gens qui furent et sont nez, 
Car les ung n'ont ny letre ny intervalle , 
Vivans ainsi que gros beufz estonnez. 

Les aultres sont esté mieulx ordonnez , 
Qui , dès le temps qu'il ont peu concepvoir, 
Du tout se sont aux letres adonnez 
Mais d'en user n'eurent oncques vouloir, 

Comme à présent on peult l'exemple veoir 
D'aulcuns docteurs et gens eoclesiastiques, 
Lesquelz montrent qu'assez est de sçavoir 
Sans practiquer les letres dominiques. 

Dont) si plusieurs en leurs faictz sont iniques 
L'on ne doibt pas bavoir admiration, 
Veu que les clercz prescbans en lieux plubliques 
Font au rebours de leur prédication. 

I. Avec la donnée de notre auteur, qui ne prend le 
comput pour thème que pour jouer sur les mots et arri- 
ver à la satire , il n'y a pas lieu d'annoter son texte au 
point de vue de Texplication du calendrier. J'ai publié, 
il y a trois ans , dans VAnnuair» de la Société des Anti^ 
quaires de France ( i853, p. ), des poésies inédites du 
moyen âge sur le comput, et cette fois sérieuses , qui ont 
été tirées ii part, à 5o exemplaires^ 
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Et, qtti pis est, je crois que à perdition 
Viendra bien tost laletre dominique, 
Car peu de gens hont en elle affection ; 
Â biens ravir tout le monde s*applique« 

Qui mieulx sçaura démener sa practique , 
Son pathelin entendre caullement , 
On le tiendra pour sçavant authentique, 
Pour bien letrë et non point aultrement. 

Amassez donc de tous biens amplement. 
Et vous monstrez très puissans en tout lieu, 
Et vous aurez non point tant seulement 
La letre » mais les epistres de Dieu. 

Du bissexte. Cap. IL 

ans rien gloser ensuyvantle vray texte 
Pour declairer tout plus apertement ; 
Dire je veulx du grand cours du bis- 

sexte 
Que nous bavons et barons consequemment. 

Le bissexte survient communément 
Quant il y a de letre mutation ; 
Mais à propos le prendrons largement 
Tant qu'on pourra l'appliquer sans fiction. 

Premièrement, toucbant son invention 
Je ne sçauroys bonnement que n'en dire , 
Car de long temps règne la variation 
De ce mond cy et de pis en pis tire. 

Toadiant son cours, qui levouldtoitdescripre 
De mot à mot ce seroit trop pénible , 
Yen que le mond de jour en jour empire 
Et vieniehëtif , qu'est une cbose borrible. 
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Les unz verront tout le cours de la Bible, 
Faignans aymer la très saincte Ëscripture ; 
Mais c^est affin qu'un jour leur soit possible 
Tirer à eulx quelque grosse adventare, 

D'auUres y a, qui, par tort ou droicture. 
Des supérieurs veulent bavoir Toffîce, 
Et toutesfois de justice n'ont cure 
Mais d'atrapper la main tousjour propioe. 
Aulcuns prelatz aymans le court service 
En lieu d'ayder aux povres indigens 
Ne serviront , tant sont remplis de vice » 
Fors de monstrer maulvais exemple aux gens. 

Plusieurs aussi des maistres et regens. 
Eu lieu d'avoir bonnes meurs et doctrines. 
Seront rassis tout ainsi que sergens 
Et abrevèz des letres de cuvsine. 

Bref, j'ay grand peur que tost le monde fine 
Tant est rompu , tant bors de raison mis , 
Tant sont de gens qui soubz leur foulse mine 
Ne sont que loups et contrefaietz amis. 

Dont, pulknietous à-tous maûlxsiont commis. 
Puisque lès gens vivent ainsi que bestes;. 
Puisque tous sont de bien* faire reniis , 
L'on ne veist onc courrir tant de bîssextes. 



Dunomlire (for. Cap. in. 

e n'ay traicté , cqmme je vems, encor 
Chose qui soit de si grand importance 
Qu'estrinventionétrartdunombredV>r, 
Duquel fait bon bavoir la cognoisaaiice . 




Venant au point, j*ay trop grande doubtanee 
Qae les aspectz attractifz saturniens 
Le nombre d'or retirent hors de France 
Par le moyen de ces caultz Italiens. 

Mais un point est qu*un tas de gros terriens, 
Chicbes bourgeois, et meschans covoyteux, 
Gros trésoriers , trouveront les moyens 
D^en retirer la plus grand part cheux eulx. ^ 

Et d aultre part plusieurs ambitieux , 
Gens qui manger n'osent ung bon morceau. 
Au nombre d'or baront toujours les yeulx 
Prenans plaisir le veoir en ung monceau. 

Puis il y bara tousjours quelque gros veau 
Par faulx moyens obtenant quelque office , 
Qui nuyt et jour lassera son cerveau 
A n'attraper contre droit et justice. 

Gens eâlevez souvent par fol service 
Et sans dr6it mis depuiâ n'a guères bault, 
A le garder n'baront pas le cueur nice 
De la grand ipéur qu'ilz baront de defifault. 

A maintz prélats s'on veult livrer Tassaultf 
L'on trouvera qu'ilz sont le plus souvent 
Si pertrôublez que de rien ne leur cbault, 
ForsdTiavoir l'or qui s'en va comme vent. 

Si vous entrez aussi dans un couvent , 
Soit d'Auguslins , Catmes ou Cordéliers, 
Vous trouverez que pour l'or ori y vent 
Tout ce qu'on peult songer en leurs monèders. 

Consequemmént, ùng tas de^eux rotiers, 
Gens despourveux et tous desfaçonnez. 
Pour bavoir l'or par voyes et sentiers 
Prendront les gens bien souvent par le nez. 
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Mais aulcuns sont de si malbeure nez , 
Que, non obstant qu'ilz nliayent habondance, 
Contens ne sont , tant sont desordonnez , ^i 

Et deslongnez de dame Souffisance. 

D'aultres y ha, quant de bien près je y pense, 
Qui , nonobstant leur labeur vertueux , 
D'or ou d'argent n'beurent jamais finance, 
Je le*sçay bien , car suis nombre d'iceulx. 

Bref, les meschans sont à ce plus heureux 
Que gens de bien et de très saîncte vie. 
Et, qui pis est, chascun est curieux 
De n'habuser en lieu qu'il fructifie. 

Pour Tor on fait toute meschanterie , 
Pour Tor on vend le plomb et cire à Romme, 
Pour Tor chascun use de tromperie , 
Pour Tor on ha souvent la mort de l'homme. 

Pour abréger et dire tout en somme , 
Il n'est vivant qui pour l'or ne desvoye , 
11 n'est mesfaict que l'or tost ne consomme, 
Tant est de l'or à tous plaisant la proye. 

Ung bien y ha que pour l'or et monnoye 
Plusieurs se sont plongez en l'Escripture , 
Et malgré eux venus à bonne voye , 
Qui aultrement n'eussent jamais heu cure. 

Finablement, je veulx doucques conclure 
Qu'il fault trouver la façon et manière 
D'avoir de l'or et faire tant qu'il dure, 
Car autrement l'on sera mis arrière. 
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Des Fesies mobiles. Cap. IIII. 

our ce qu'il est commande aux Evan- 
giles, « [ment, 
Confonhemcait au grand vieuix Testa- 
A tbus garder les grandz festes mobiles 
Et celles que hont leurs jours expressément. 

Appliquer veulx mon dur entendement 
A racompter ce que bon il m'en semble ; 
Hais je n y veois bout ny G<Hnmencement , 
Tant est confus leur ordire et mis ensemble* 

11 n*est celluy à qui le euei» ne tremble , 
S'il veult penser comment plusieurs ont feste , 
De jour en jour vivans comme il leur semble , 
Sans faire rien, tout ainsi qu'une beste. 

Les aultres ont le diable dans la teste 
Qui les confit en leur folle avarice , 
Tant qu'ilz vivent, malgré la court céleste 
Sans observer ny feste ny service* 

Plusieurs aussi , qui n'est pas moindre vice , 
Travailleront les bons jours seulement. 
Et puis le temps qui est à ce propice 
Consummeront vivans oyâvement. 

Combien n'y ha il despourveux tellement 
De sens rassis qui ne sçavent s'ilz sont 
En jour ouvrier ou de commandement, 
Et qui jamais ne sceure&i qu'ilz se. font ? 

Ung aultre point nostre esglise confond. 

C'est qu'on transmue les grandz festes en dances , 

C'est que aux bons joursde jouer Ton se morfond. 

C'est qu'on ne veoist queremplir ces grandz panses. 

Ha ! qui en vouldra faire les remonstrances 
p. F. VI • 
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L*OD trouvera maint estre plus habile 
A perpétrer tant plus grosses ofTences 
Qu*il cognoistra la feste plus mobile. 

Mais on verra trop mieulx que TEvangile 
Â tous garder la feste sainct Panssart, 
De sainct Trotet et de saincte Babille , 
Desquelz viendra maint passe-temps à part* 

Et qui pis est, soit matin ou soit tard , 
Chacun hara du dyable remembrance 
En luy offrant de leurs corps la pluspart. 
Gomme si Dieu nliavoit plus de puissance. 

Cêulx qui craindront que trop grand habon- 
Tout à un cop vienne de jour ouvriers , [dance 
Des mendians leur fault tenir Tusance, 
Soyent Augustins, Carmes ou Cordeliers. 

Ils sont de cueur envers Dieu si entiers , 
Et si rempliz de bonne dévotion 
Que tous les jours Von n'oist que leurs clochiers. 
De nouveaulx sainctz tousjour quelque invention. 

Bref, il fauldra faire réparation 
Du kalendier, tant est désordonné. 
Tant est remply chascun d'imperfection. 
Tant est le trein de Tesglise tourné. 

De la nottvelle et pleine lune et de ses 
quartiers. Cap. Y. 

n ensuyvant Tordonnance commune 
Du grand Zahel Haly Haben Rhodan, 
Ruminer veulx le vray cours de la lune 
Et rappliquer à tout le temps de Tau. 
L'on est après depuis la mort Adam 
A spéculer tout ce que j'en veulx dire , 
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Ou pour le moins depuis le grand Âbrabaniy 
Qui les bauUz cours premier a sçeu descripre. 

Mais je ne sçay si pleurer ou m'en rire, 
Tant suis troublé » à cause que je veois 
Que tout le mond à la lune retire 
Et se regist par elle maintes fois. 

Dont me seroit trop importable pois 
SU me &Uoit dire en particulier 
Tout ce qui en est ou ce que j*en congnois ; 
II souffira loucher le plus entier. 

Premièment veulx narrer un millier 
De gens nouveaulx qui , pleuve, neige ou gresle. 
Soit en printemps ou quelque autre mestier 
Haront cheux eulx tousjour lune nouvelle. 

Tous ceulx qui hont Tentendement rebelle 
A faire bien ou sçavoir quelque chose 
Sont des premiers, et pub de leur séquelle 
Sont ces baboins usans tousjour de glose. 

Jeunes preiatz desquels le cueur ne pose 
De souhaiter tousjour degré plus hault , 
Nouveaulx regens desquelz chascun suppose 
Quilz ne fairont jamais un seul deffault ; 

Nouveaulx mariez qui tousjour ont tropchault, 
Tous advocas et nouveaulx officiers , 
Gens sans arrest à qui de rien ne chault , 
Tous inventeurs et nouveaulx espiciers ; 

Oblier ne veulx ces gentilastres frères, 
Gens bigarrez , gens ennobliz à baste , 
Carmes nouveaulx, Augustins , Cordeliers , 
Tous Jacopins et qui sont de lem»paste; 

Et, puis qu'il fault que de plusieurs on taste , 
Gens curieux, gens pleins de fascherie, 
Nouveaulx plaideurs, desquelz le bien se gaste , 
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Pourront tenir aux aultres compaignic 

Pour abréger, tous gens de bonne vie 
Délibérez , tant aux villes que aux champs , 
Gomme sont ceulx ^ Tart d'imprimerie , 
La lune haront nouvelle tout le temps. 

Consequemment ainsi comme j'entens. 
Plusieurs haront toujours la lune pleine , 
Ne fust qu'un tas de villains malcontens 
Du bien d'aullruy et de leur bon domaine. 

Gens qui n'ont point de parolle certaine» 
Gens sans propoz , gens inconsiderez , 
Povres chetifz de volunté haultaine, 
Vieulx papelarlz à tout vice donnez ; 

Tnstres, pensifz, de trop malheure nez, 
Villains ingratz chargez de bénéfices , 
Faulx envieulx , tousjour habandonnez 
Contre chascun inventer maléfices ; 

Un tas de veaulx trop paresseux et nices , 
Un tas de gens rempliz de déception , 
Gens qui d'aultruy voyent plus tostles vices , 
Gens qui d'aultruy hont tousjour suspection ; 

Gens abrevez de sophistication , 
Gens aveuglez en leur sotte doctrine 
Presbtres plongez en trop folle ambition , 
Bigotz infectz dessoubz leur faulse mine; 

Gens habusans de la grâce divine , 
Tous ces souffleurs et faiseurs d'arquemie, 
Mignons bragars portans la robe fine, 
Qui sont contrainctz tenir très povre vie ; 

Tous genstuisahs de quelque sotterie. 
Tous gens pervers et très hors de raison , 
Tous ces bavars qui n'hoiltque mocquerie, 
La lune harbnt pleine toute saison. 
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Puis il y hara d'aultres gens à foison , 
Comme sont ceulx qui contrefont le saige, 
Qui nliaront plus toute la lunaison 
Fors qu'un quartier, ou bien peu davantaige; 

Yieulx théologiens qui de prescher font raige , 
Yieuix médecins aprins par expérience, 
Tous religieux estans reduictz en caige , 
Gens qui des loix font maulvaise despence ; 

Tous ces bigotz qui crachent la prudence. 
Et la pluspart du commun populaire , 
Gens qui chascun reprenent sans offence , 
Gens desprisans ce qu'ilz ne sçavent faire. 

Je ne veulx pas du nombre me soubtraire, 
A bref parler, car je suis trop entier; 
Qui se vouldra doncques vers moy retraire. 
L'on trouvera que j'en tiens un quartier. 

Finallemcnt, puis que j ay du papier, 
Oblier ne veulx les plus grandz lunatiques, 
Ceulx qui tousjour de rêver font mestier, 
Ceulx qui jamais ne furent sans répliques. 

Pour abréger, ce sont gens faulasiiques, 
Gens contrefaictz, gens de la quinte essence. 
Gens ensuyvans les voyes plus obliques 
Et qui tout bien n'estiment que meschaace ; 

Ëscervellez remplis d ouUrecuydance 
Et qui cinq piedz veulent en un mouton^. 
Gens qui tousjour augmentent leur chevance 
Sans en user la value d'un boton ; 

Tous ceulx aussi qui du bon valeton 
Font à chascun sans faire aulcun service , 
Ceulx quihont tousjour la grand barbe au menton, 

1. Cf. t. 4) p* 1^^* 
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Ceulx qui aveuglez sont en fait de justice ; 

Un tas de folz qui ne voyent leur vice> 
Et toutesfois veulent conseil donner. 
Gens qui en lieu d'aultruy font édifice , 
Folz eslevez pour aultruy dominer. 

Adjouster veulx avant que terminer, 
Ceulx qui souvent mangent leur bled en verd » 
Ceulx qui tousjour veulent très bien disner , 
Sans rien faire dessoubz quelque couvert. 

Tous ces jaloux qui ont Toiel trop ouvert 
Dessus les gens qui vont en leur maison. 
Chantres legiers hors de tout bon gouvert , 
Tous ceulx haront toute la lunaison. 

Dont il appert qu'en tout temps et saison, 
Nonobstant ce que la lune descroist. 
De lunaticz sera grande foison, 
Veu que par tout le nombre d'iceulx croist. 

Des eciypses el de leurs effecti. Cap. YI. 

enant tousjours aux plus haultains secrectz 
Pour declairer les choses plus propices. 
Il est jà temps d'exposer les effectz 
Qui surviendront à cause des eciypses. 
Premièrement gens aymans les services 

Et observans les mandemcns divins 

Eclypsent jà, dont croiscent les malices 

Des faulx chresliens pires que Sarrasins , 
Vertu s'en veult monter aux celestins. 

Dont les humains habondcront en vice ; 

Bonté fauldra^, laissant plusieurs mutins 

Hayans le cueur à tout meffaict propice. 

1. lœpr. : franldra. 
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Consequemment loyaolte, aussi justice, 
Neluyront plus, mais toute tromperie; 
De bons prelatz barons souvent eclypse 
Qui engendera prebstres d'estrange vie. 

Noblesse estjà quasi de tout faillie, 
Fors entre aulcuns François , ses virays subjetz ; 
Bons officiers ont jà perdu la vie , 
Dont plusieurs gens seront bas et dejectz. 

Bons théologiens demonstrans par effectz 
Le droit chemin de nostre salvation 
Sont jà eclypscz , dont viennent les objectz 
Tirans plusieurs à vraye perdition. 

Bons médecins sont en leur défection , 
Qui engendrera de plusieurs gens la mort ; 
De juristes n*harons point mention , 
Car tout le mond jure à droict ou à tort. 

Les bons curez sont desjà sus le bort 
De leur deffault, dont maintz seront damnez ; 
Bref tous bons chiefz d'eclypses haront Fassault, 
Dont les membres seront mal gouvernez. 

Bons relligieux , à Dieu servir donnez , 
S^on n'y pourveoit, de tout eclypeeront , 
Et nous larront bigotz defïaçonnez, 
Force apostacz qui le mond gasteront. 

Bons prindpaulx et bons regens seront 
Si obscurciz qu'on ne les pourra veoir ; 
Bons escoliers leur eclypse suyvront 
Qui faira en bref les collièges descheoir. 

Bonnes femmes nliaront plus le pouvoir 
De se monstrer, tant seront eclyptiques , 
Dont Ton verra force maulx concepvoir, 
Force babil , argumens et répliques. 
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Finaliement, tous loyaulx mécaniques, 
Bons serviteurs , tous gens de bon afîaire , 
Eclypseront et deviendront obliques , 
Qui destruira le commun populaire. 

Pour plus à plain la matière pcrfaire , 
D'or et d'argent plusieurs eclypse haront, 
Ne fust que moy, qui n'haV * tousjours adaire , 
Dont il n'y hara qui en souffreteront. 

D'aultres divers eclypses surviendront. 
Comme deffault , et bon ordre , et police , 
Dont sans l'argent maintz bavoir ne porront 
En lieux publiez ce qui leur est propice. 

On le pcult veoir de la grand injustice 
Qu'est à Paris touchant le faict du bois , 
Qui n'est vendu fors scelon l'avarice 
D'aulcuns rog[n]eurs violeurs de bonnes loix. 

Qui sçaura donc entendre son patois 
Et veoir de loing des aultres les malices 
Craindre ne doit toutes et quantesfois • 
Verra venir quelqu'un de ces eclypses. 

Des douze signes et leur domination. 
Capitulum VII. 

escripre après je veulx les douze signes 
Du grand zodiac estant au firmament , 
Et leurs aspectz tant benings que mali- 
gnes 

Qu'ils font sur nous exposer clerement. 
Aries * est scelon tous droictenient 

1 . Pour qui en ay, 

9. Les signes sont dans Tordre de l'année pascale. 
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Au premier lieu » lequel nous admoneste 
Qu'il ha tousjoursle droit gouvernemeot 
Dessus tous ceulx qui honi maulvai&e teste. 

Après s'ensuyt Taultre signe céleste 
Vulgairement appelé le Thoreau, 
Dominateur de toute grosse beste 
De dur engin et trop nide cerveau. 

En Gemini y qui tout «k un monceau 
S^ensuyt après, sont tons ces bons suppoz 
Et ces bragars faisans du damoiseau, 
Ceulx qui souvent font la beste à deux doz '. 

Cancer^ auquel le soleil prend repoz 
Le temps d esté en faisant son decours, 
Regist tous ceulx qui sans aulcun propoz 
Comme cordicrs proffitent à rebours. 

Totis ces gros veauix orgueilleux comme un 
Seront logez au fier signe du Lyon , [ours 

Tous ceulx aussi qui contrefont les sours 
ToUens quotiens^ée bien faire est question. 

Virgo nlia pas trop grand domination ; 
Encor ce n*est que dessus le[s] enfans , 
Car tout le monde use de corruption , 
Et la pluspart avant qu'il en soit temps. 

Mais le pis est que ny petis ny gràndz 

1. C*e8t ici le cas, comme toujours, de citer Rabe* 
his : « En son eage virile, Grandgoiuier espousa Garg»- 
meUe, fille du roy des Parpaiilos, belle gouge et de bonaa 
troigne, et faieoyenteux denx souvent ensemble la besté 
à deux dos, et joyeusement se frottans leur lard, tant 
qaVUeengroiasa d*aii beau filz, et le porta jusqu^à Ti^n* 
tiesms mois.» (Livre i, di. 3.) 

9. Tontes les fois que. 
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De Libra n'ont jamais heu cognoisçance , 

Dont il s'ensuyt, ainsi comme j'entens , 

Que d'aller droit n'heurent oncques influence. 

D'auhre part ceux qui, soubz faulse semblance. 
Usent tousjour de quelque déception 
Ont heu Taspect en leur prime naisçance 
Du venimeux signe de TEscorpion. 

Ceux qui souvent prenent délectation 
De leur voisin le bon renom soubstraire , 
Ou qui d'aultruy parient sans discrétion , 
Sont gouvernez du triste Sagittaire. 

Marchans trop loing poursuyvans leur affaire, 
Et qui au Palais assister sont tenus. 
Tous ceulx qui hont femmes de bon attraire , 
Sont des subjectz du grand Capricomus, 

Consequemment, ces petis vins menus 
Qu'on baille à ceulx qui sont mis en portion. 
Et ses povres à Montaigu reclus * 
WAquarius sentiront l'infection. 

I. Pauvres étoient les écoliers de Montaigu, les 
plus pauvres , les plus durement nourris et les plus sih- 
lemeot logés de toute F Université de Paris. Le souve- 
nir de leur régime, qui semble maintenant une fable, 
tant il est loin de nos moeurs, nous a été conservé entre 
autres par Tinvective de Rabelais (1. i, p. 3?), par les 
railleries d'Erasme, par Térudition de Dubreuil , qui ont 
spirituellement été mises en œuvre dans Tartide que 
M. Ed. Foumier a consacré dans son Parts démoli (i853, 
p. 71-85) au vieux coUége de Montaigu, dont nous nous 
rappelons les épaisses muraiUes noires et les étroites fe- 
nêtres en tiers-point , à Tendroit où s'élève maintenant 
la bibliothèque &aint-Geneviève. 
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Pisces haront tousjours domination , 
Ne fust qu*un tas de villains maquereaulx 
Par le moyen desquelz et tentation 
De jour en jour se font eoquus nouveaulx. 

Je laisse un tas d'auUres signes très beaulx 
Dont les effectz ne sont encore seurs ; 
Les dessusdîtz sont trouvez plus feaulx 
En ce qu^ay dit scelon nous grandz docteurs. 

Les XII mois et llll saisons de Vannée. 
Capil. VIII. 

lant plus j*escripz, tant plus de choses 

vois 
I Dignes d^entrer en ma pronosticalion, 
Comme Testât et cours des douze mois, 
Des quatre temps, et leur disposition. 

Ensuyvant donc Tantique ordination *, 
Mars, Apvril , May, du temps vemal seront, 
Auquel tous fruictz prendront rénovation , 
Biais peu de gens en vertu fleuriront. 

Force poissons en ce temps régneront, 
Fraiz et salez, vieulx, pourris et nouveaulx. 
Dont ceulx d'apvril le bruit emporteront 
Principalement entre ces juvenceaulx. 

x.L^on Yoitpar cette remarque que, tout en contir- 
nnant de commencer Tannée légale à Pftques, on se re- 
prenoit dans Tusage à la considérer comme commencée 
au mois de janvier ; aussi Tordonnànce de Charles IX, 
coDune toutes les bonnes lois , n*a fait que suivre et con- 
sacrer Topinion , sans la forcer. 




». 
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Il seroit bon qu^un tas de ganiveaux 
Et ceulx qui sont de trop mal heure nez 
Bien replantez fussent comme poireaux 
Pour revenir plus bons et façonnez. 

Juing« Juillet, Aoust sont trois mois ordonnez 
Pour esire mis au joly temps d esté , 
Au quel tous fruicts sont meurs et saisonnez, 
Mais les humains trop verdz en leur bonté. 

Plusieurs harout le foie si gasté 
Et le cueur mat du grand chauld qu'il fera 
Que de vertu sera tout desgouté 
Tant que pour rien meilheurer ne sçaura. 

11 est certain qu'en ce temps tonnera 
Et surviendra sur terre maint encombre, 
Car le vouloir daulcuns trop chauld fera, [bre. 
D'aultres y hara plus froidz qu'un vieulx cocum- 

Septembre . après Octobre , aussi Novembre , 
Autumne font, le vray temps de vendange , 
Dont maintz seront par voyes à grand nombre 
Illuminés comme beaulx petis anges. 

Mais aulcuns poinctz je trouve trop estranges : 
L'un est que tous deviennent orgueilleux 
Quand en ce temps ont bien rcmply leurs gran- 
Comme si toutestoit venu par eulx; [ges, 

L'aultre point est, qui me rend trop peineux. 
Qu'on apperçoit tomber en ce quartier 
Feuilles et fruictz dénotant qu après eulx 
Tomber fauldra dedans un cimentier. 

Décembre vient avec Janvier, Febvrier, 
Le temps d'iver faisans , comme j'enlens , 
Trop froid et sec pour gens qui fructifier 
N'ont point volu quant 11 faisoit beau temj;^. 
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Ces masehefoins , rongeurd de pauvres gens , 
Auprès du feu fairont leur bon debtoir 
De jouer^ rifSer, et perdre tout le temps 
Cuydans chascun mieulx qu'eulx encore bavoir. 

Force neige Ton verra souvent cbeoir, 
Dont plusieurs gens . desquelz le nom je tais , 
Le droit cbemin ne sçauront oncques veoir, 
Soit à Paris, Rouen, Bordeaux ou Âix. 

D'aultres effectz surviendront à grandz fais. 
Ne fust qu'un tas de folles oppressions. 
Dont plusieurs gens en seront mal refiiis , 
Scelon qu'ay veu par mes révolutions. 

De restât des gens en gênerai scelon les sept 
planètes. Cap. IX. 

lusieurs ont dit que lesbaultz sept pla- 
nètes [ment ; 
fiont dessus nous spécial goûveme- 
Qui voudra donc si chausse ses lunettes, 
Car je n'en veulx parler qu'obscurément. 

Les Saturniens, trop près du firmament. 
Comme gens sotz, terrestres, envieulx, 
Faulx et pensifz ^t de vil traictement , . 
Ne furent onc ny seront point heureux. 

Les Joviaulx, comme gens glorieux 
Et ceulx qu'on dit nobles et grandz seigneurs, 
Seroient heureux s'ilz estoient curietitx 
A leurs subjectz demonstrer bonnes meurs. 
Les Martiaulx , trop grandz espovanteurs , 
Gens estourdiz , régis par leur colère, 
N'espargneront cousins, frères ne seurs, 
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Dont maintes fois la fin en sera amëre. 

Tous ceulx après que le Soleil modère, 
Comme sont roys de haulte seigneurie , 
* Sont inclinez bavoir estât prospère 
S'ils n*havoyent tant au tour de flaterie. 

Les Vénériens, tous gens de bonne vie 
Et inclinez au sexe féminin, 
Haront bon temps, pourveu qu'ilz n'bayent mie 
Faulte d'argent ; mais garde le venin ! 

Tous Mercuriauk qui ont subtil engin , 
Indiiïerens et prestz à tout propoz , 
Haront Taspect d'envie trop maling , 
Mais iiz vaincront sllz luy toment le doz. 

Lunatiques , comme gens sans repoz , 
Et ceulx qui hont etheroclit cerveau , 
Pour abréger, tous ces legiers suppoz , 
Haront tousjour quelque cy de nouveau. 

Ceulx qui ne sont de feu, terre, ny d'eau, 
Ny d'air aussi * , mais de la quinte essence , 
Particuliers, groingneurs comme un porceau, 
Vouldront sus tous cracher de la prudence. 

1. Ces vieux distiques, qui se trouTent dans un très 
grand nombre d'anciens livres d'Heures, expliquent à 
menreUle cette allusion : 

Le colérique tient du feu et du lyon , 
Il a perilieux tîb , maie complexion ; 

De l'eea et de l'aigoel tient le flamatique ; 
Il eet eimple et doalx , entendant à pratique. 

Du singe et de l'air tient le sanguin . 
Qui est franc et plaisant et a joyeulx (le) vin. 

Melancoliq tien du pourceau et de terre ; 
Il est paaani et ort; d'honneur ne lui chant guèr*. 
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On en peult ireoir derement Texperienoe 
D*aalcuns lourdaulU qui leurs frères chrestiens, 
Principalement gens rempliz de prudence, 
Tachent blasmer et mordre comme chiens. 

C'est un des pointz , scelon nous théologiens 
Qui vient d'orgueil, envie, aussi sottise; 
Mieulx se vauldroit tenir entre ses biens 
Que de Taultruy mesdire à sa devise. 



Des gens d'esglise. Gapit. X. 

e n'ose pas exposer à ma guise 
Le troublement et grand adversité 
Que j'apperçois tous les jours en église 
De peur de ceulx qui craingnent vérité. 
En délaissant la grand auclorité 
Du père sainct, pour toutes adventures, 
Ruminer veulx un peu la dignité 
De ses prelalz et nouvelles créatures. 

L'on a trouvé des inventions trop dures 
Pour augmenter le trein des cardinaulx , 
Dont les curés en ont heu trop de cures, 
» Pour les curer ainsi que les oyseaulx. 

Hz ont vendu et vendent cher leurs seaulx ; 
On n'ha qu'un peu de vieulx plomb ou de cire 
Dont nuyt et jour atrappent à monceaulx 
Force ducatz, encor ne peult soufiire, 
Âulcuns d'iceulx à peine sçavent lire 
Ny entendre aux pointz que Dieu leur commanda ; 
Malheureux est quiconques, au vray dire, 
Telz ignorans aultrement prebenda. 
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Ce ne sont pas de ceulx que Dieu' maâda' 
Panny le mond pour la foy sôustenir; 
Oncques vivant par telz ne s'amenda , 
Ny sçeut jamais ung bon mot retenir. 

Consequemment, s'il vous plaist de venir 
A nous , prieurs , evesques et abbez , 
Et ceulx qui hont le bruit d'entretenir 
Trop grand estât comme sont prebendez , 

Vous trouvères les ungs tous desreiglez 
Les aultres sotz, la pluspart ignorans» 
Dont , si de bref ne sont mieulx amendez, 
Hz rongeront^ entr'eulx tout le bon temps. 

C'est un des pointz qui contrainct les enfants 
Souventes fois tenir le lieu des saiges ; 
C'est un des pointz qui incite les plus grans 
Esiever hault leurs serviteurs et paîges. 

Lesquelz mittrez, à dire à brefz langaiges, 
Sont inclinez auprès le cul des dames. 
Rire, braver, banqueter, faire raiges, 
En lieu de prier Jesuchrist pour noz âmes. 

Par quoy souvent en choses très infâmes 
Est employé l'argent du crucifix ; 
Velà comment sont démenées nous âmes , 
Velà Testât de noz ecclesiasticz. • 

Aulcuns prelatz toutefois sont hatifz 
D'entretenir de bonté la lumière , 
En soublevant les povres et chetifz , 
Mais ilz sont clers comme grain de fougière. 

1. Impr. : rougeront. Sur Bon Temps, Yoyez notre 
4^ volume, p. laa, et une noté postérieure de M. Four- 
nier dans ses Variétés littérairesy t. 6, p. ôj. 
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De testât de noblesse. Cap. XI. 

*ay entrepris, comme veois, grand ma- 
tière 
Et si dur lais qae j*en suis en destresse, 
Veullant parler de l*estat et manière 
De ceulx qu'on dit protecteurs de noblesse. 

Entre lesquelz ceulx de plus grand haultesse» 
Comme sont roys, princes et grandz seigneurs, 
Seroyeni heureux, sllz n*aYoyentsi grand presse, 
A Tentour d'eux , dlgnorans et flateurs. 

Car la pluspart de tous ces serviteurs , 
Tant à la court comme es aultres quartiers , 
Ne tachent fors tirer les royaux cueurs 
A leur voioir, pour estre plus gorriers. 

Ceulx qui doib[v]royentàcihascun estre entiers 
Et procurer tousjour le bien pubKque, 
Comme plusieurs des royaulx offeciers, 
Sont inclinez suyvre la voye oblique. 

Dont s'i! advient quelque cas trop inique , 
Soit contre Dieu ou contre leur prochain , 
Sllz ont conceu en bavoir quelque practique , 
Dangier sera qnll ensuyve son trein. 

Et, si ainsi advient, il est à tousoertat» 
Quilz gasteront le povre popidsiire , 
Dont bien souvent plusieurs mourront de faîn 
Pour ces rongeurs enlever et refaire. 

L'autre point est , qui est dur et austère , 
Qu'un tas de gens qui en bout la cognoisçanee. 
De peur qu'il hont à vérité complaire , 
Ne font aux chiefz la vraye remonstrande. 

P. F. VI. } 
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C*est un des pointe qui desgastaroyt France 
Si les seigneurs n*avoyent subtil engin 
De se régir selon droit et prudence 
Et d'éviter de leurs serfz le venin. • . 

Consequemment , pour faire tort la fin , 
Plusieurs verront abourder à milliers 
Gentillastres hayans en un butin 
Tout sus le doz pour soy monstrer gorriere. 

Les ungs sont prestz courir comme lévriers , 
Les aulnes sotz , effeminez , bragars, 
Et pour tourner à tout vent trop legiers ; 
Mais aulcuns sont des aultres trop bavars. 

Leur réfection prenent en plusieurs pars 
Dessus le doz de plus grandz qullz ne sont ; 
Mais , s'il advient qullz arrivent trop tardz, 
Morans de fain, le disnè contrefont. 

Aulcuns d'iceulx de vice vertu font , 
De villainie font aujourdliuy noblesse , 
Et par ainsi chascun d'eux se morfond 
A vilz effectz. Velà leur gentillesse. , 

Des gens de lettres, Capit. XII. 

r 

prés il faut faire mention expresse 
Des gens letrez, au moins qui enhont 

le bruit; 
Car si de bref leur esUtne s'adresse » 
Leur estude ne faira pas grand fruict. 

La pluspart d'eux prend tout son fol déduit 
A poursuyvir les sciences plus obliques , 
Scelon lesquelz l'on n'est jamads instruict 
S'on n'ha tousjour argumens et répliques. 
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Leur sçavolr gist en choses sophistiques , 
En distinctions et mettre cas nouveaulx, 
Et soustenir opinions fantastiques , 
L'un des reaulx , l'autre des tuminaiilœ * . 

Et, qui pis est, il n*y a ba de si loordattlx', 
Si hebetez , de si lourd jugement 
Qa*ilz cuydent tous du tout leur estreegault; ' 
Sans que savoir puissent plus amplement. 

Mais il viendra que gens d'entendemeoi-, ' 
Gens vertueux à vraj sçavoir donnez , * 
Haront le bruit sus eulx certainement , 
Qui leur fera souvent tordre le nez. 

Car, ail advient que vous entreprenez 
De quelque bien faire vraye ouverture, " *' ' ''* * 
Incontinent par eulx serès blasmez , ' 
Qui clerement leur revient à injure. 

Bref, ce sont gens qui n*hont point d'aultre ture 
Fors de picquer et mordre leur prochain, 
Ou d*atrapper quelque grosse advenlure 
Pour devenir en estai.plus haultain. 

Si vous auyvez quelque estude certain 
On surmontant leur dur entendement, 
Ilz vous diront : a Las ! vous mourrez de faln; 
Si me croyez, vous ferés aultrement. » 

Dont, pour parler sans flater, rondemeiçit, 
Plusieurs enfans, de bonne condition, 
Sont destournez par leur exhortement 
Qui parviendroyent à grande perfection. 

Les orateurs ont leur révolution 

1. Cette allusion a été expliquée dans notre première 
note. 
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Parachevée , et tous aultres bons clercz ; 

Poètes haront sur eulx domination , 

Yeu que le roond se faict jà toul^ par vers. 

Bref, gens lelrez sont aujourdliuy divers : 
Les ungs mordent leur prochain comme chiens 
Et toutesfois leur cas va de travers. 
Sans onc avoir beaulx faictz , diz ny moyens. 

Plusieurs gastent la voye des anciens 
Et bons 4octeurs par leur gloire et folie ; 
L*on n*ha garde de veoir nouveauk chrestlens 
Comme jadis par gens de saincte vie. 

Dont il s^ensuyt que, si on n'y remédie, 
S'on n'abolist ces gloseurs de sentences , 
Tous ces auteurs de sotte artillerie', 
L*on ne tiendra plus conte des sciences. 

Du commun populaire. CapitulHmdecimom 

lertium. 

inablement veulx toucher des influences 
Et affections du commun populaire, 
Lequeln'estpasny sera sans grevances. 
Sans oppressions ou quelque dur af- 
11 sera enclin et de trop bon attraire [faire. 
A concepvoir tousjour nouveauix propoz; 

1. La pièce donne ici ;a «««, qa*on pouToit Ikejamie ; 
BOUS suitons dans le texte Terrata quVm lira plus loin.. 

9. Notre écolier donne id à ce mot un sens dérivé de 
«r«, son origine étymologique; mais il remploie préci- 
sément parcequ'il est consacré dans le sens de canons, 
que lui a donné le XY* siècle. 
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Hais beaucoup mieulx seroit de se retraire 
Et faire à part son mesnaige en repoz. 

Les plus petis se gardent bien des groz, 
Surtout de cheoir en leur faulx contrepoints; ' 
Car aultrement seront jusques aux os 
Mangez , riffiéz de ces gros niasche -foins, 

Qui ne pourroyent vivre sllz n'estoyent oinctz 
Et soustenuz du labeur des petis, 
Par quoy suy vront tant de voyes et coingz 
Qu'ilz tâcheront saouller leurs appetis. 

Dont plusieurs gens, misérables, chetifz, 
A leur prochain sercbans tousjour debatz, 
Seront repris de ces gens atlractifz , 
Et longuement tenus entre leurs las. 

Par ce moyen, de jeunes advocas 
Se faict tousjour inutile création , 
En espérant par noises et durs cas 
Du bien d'aultruy gripper quelque portion. 

Mais ceulx qui hont sur eulx domination , 
Veu qu'encor sont au point de leur jeunesse. 
Bien replanter les doib[v]royent sans fiction 
Pour veon* si d eulx souldroit quelque saigesse. 

Un aultre point le commun trop oppresse: 
C'est le deffault de bon droit et justice, 
Dont bien souvent les plus vertueux on blesse , 
Qui les maulvais confit en leur malice. 

L'on ne fait plus Tun à Taultre service 
S*on ne prétend nliavoir bon poyement; 
L'on n'ayme plus se rejouyr sans vice 
Ou sans penser en mal aulcunement. 

Plusieurs aussi prenent esbatemeni 
A dire mal de leur voisin prochain , 
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Qui toutesfois vivent meschantemiçpt, 
Et à leurs enfaosmonstrent.un lasche trein. 
Dont, si.telz gens meurent souvent de fain 
Et sont tousjour povces et malheureux , 
Ce leur advient de ce que, soir et main, 
Serchent ailleurs ce qu'il bout trop cfaeux eulx, 
. Ifonstrez-vous donc fermes et vertueux 
Entre vous, gens du commun populaire , 
Et de Taultruy ne soyés curieux: 
L'on est assez chargé de son affaire. 



Des maktdies, Capit. XIIII. 

ncqnes ne fust qu'en ceste courte vie 
iNe dominast en tout temps et saison 
'Quelque frimât et dure maladie 
De dur support et fQrte guerison. 
Premieremratn^eschappera maison 
Où n*ait tousjour quelque maulvaise teste 
Pour faire bruit à tort et sans raison , 
Pour engendrer tonnoirres et tempeste. 

Maintes femmes, allans en quelque feste 
A sainct Trotet*, ou Jouer à my les bois. 
Seront picquées d'une scorpieuse beste. 
Dont enfleront l'espace de neuf mois* 



1* Un poète que noas ne connmssons que sous le 
nom de Maximies a écrit ver» ces époqœs l'Ad9oeai 
det dames de Parie iauehant lee pardene de SainhTretet^ 
qoi sereréimpnmé dans notre recudl de pièces en ver» 
sur Pari». 
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La plus grand part des marehans et bourgeois 
Seront frappez d'orgueil et d^avarice ; , 

h crains aussi que ces suppoz des loix 
Uayeut les yeulx aveuglez en. justice* 

Envie sera tousjour en sa malice, 
Principalment entre gens -de rudesse; 
Les relligieux, quant au divin service 
Fauldra marcher, seront prins de paresse. 

Et, d^aultre part, le mal saincte Simplesse 
Tiendra plusieurs atachéz de son lien ; 
Aulcuns haroht la gorge en tel destresse. 
Qu'il n'y pourra jamais demeurer rien. 

Plusieurs haront la langue en tel maintien 
Qu'il n'en pourra sortir que de venin ; 
D'aultres y hara enraigez comme un chien 
A trouver mal contre leur bon voisin. 

Tous ces suppoz de l'ordre sainct Babouyn 
Haront tousjour pertroublé le cerveau , 
Les ungs d'iceulx par trop boire de vin , 
Et la plus part pour ne boire point d'eau. 

Aulcuns seront vesliz de belle peau 
Qui toutesfois dedans seront pourris ; 
Gens mariez et conjoinctz de nouveau 
De jalousie seront follement pris. 

D'aultres y hara de folle amour surpris 
Et si aveuglez en leur gloire et folie 
Qu'ilz tacheront quelque femme de pris 
Du premier sault faire leur sotte amye. 
Je laysse ceulx qui jamais en .%ii^r vie 
Ne sçeurent véoir ny verront bien cheulx eulx. 
Et ceulx aussi qui crèveront d'envie 
Quant ilz verront leur prochain estre heureux. 
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Pour abréger, plusieurs maolx dangereux 
Viendront à gens de basse condition , 
A ces meschans qui sont trop carieox 
De meilleurs qu'enlx serchcr rimperfection. 

De la fertilité et stérilité d^auleunes choses. 

Capil. XV. 

onsequemment, touchant la production 
Des biens terriens, je treuve qu*en 

tout temps 
N^arions assez pour nostre retcclion, 
Pourveu qu'il fusl assez de bonnes gens. 

D*or et d argent , ainsi comme j'entens , 
Ne sera pas assez grande foison 
Pour contenter Tappetit des meschans 
Et aultres gens qui i'ayment sans raison. 
Quant au gibbier et fresche venaison , 
Depuis que tous à prendre sont trop fins» 
L*on nliara peu ; mais tout temps [en] saison 
Ne fauldront point bécasses et tarins. 

De faulx regnars < et ravissans mastins, 
D'asnes confitz en leur sotte ignorance* 
De venimeux et trop meschans voisins. 
Est et sera tousjour grand habundance. 

L*on hara assez de froumaigcs en France , 
Veu qu'on y veoist tant de femmes au laict; 

1. Je Yerrois ici une preute de plus que cette pièce est 
de la fin du XV« siècle ou du commencement du XVl»; 
Letregnarê traversant /<•< roieâ perilleutei des folltê ftancft 
4n maniey par Jean Bonchet, étoient alors fort à la mode. 
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Soossiez, pensiez régneront à ouUranoe, 
Mais la mente le bruit hara en tout faiet ^ 

Force noises , dont maint sera deffaiet, 
Croistront par gens de maulvais entretien ; 
Un mal y ha que nul sera refaict 
Du fruict qu*on dit poires de bon chrestien. 

Les cseolters n baron t pas trop de bien 
Par le defTautde chandelles d'estude. 
Car s'ilz n'usoyent , ce leur seroit moyen 
De n'havoir plus Tentendement si rude. 

Faulle sera de foy et certitude , 
Fors entre aulcuns rares et loyaulx cuears; 
11 sera assez de faulse ingratitude 
Dont maintz seront frustrez de leurs labeurs. 

De la paix et de la guerre. Capitutum XVI. 

inablement soyez trestous asseurs 
Qull rognera tousjour quelque bataille 
Entre les gens, tant moindres que greH 
gneurs 
Et bien souvent sans que le cas le vaille. 

Les pis assaultz , tant d'estoc que de taille , 
Viendront tousjour de quelque sot bavart, 
Faulses putains et meschante canaille, 
Qui leur venin vuydent en toute part. 

I . Voilà une strophe bien malade, et que nous ue nous 
chargeons ni de rétablir ni de comprendre complètement. 
Les femmes au lait sont peut-être des nourrices , c*est- 
k-dire des femmes d'abord grosses ; alors la mente se> 
roîtla menta latine, seule capable de ce mal. Les mots 
Venante ou la menthe me paroisscnt inadmissibles ici , 
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L^exemple ay veu d'un roorveulx loricart. 
Trop plus maulvais que ne fust onc Judas , 
Qui à femme, enfans, monstre la voye et Tart 
De rapporter, semer noises , debatz. 

Gardez-vous donc de tomber en telz las , 
Car il n'est point de guerre plus cruelle 
Que de gens folz qui prennent leurs esbatz 
A coutrouver quelque faulse nouvelle. 

Ne vou^ fondez jamais en leur querelle ; 
Le plus seur est, les laissant soy retraire ; 
Car, si on debvoiv gecter hors la cervelle, 
L*on ne sçauroit garder un chien de braire. 

Je ne veulx pas une aultre guerre taire. 
Nonobstant ce qu'elle n'est plus à craindre; 
C'est d'aulcuns solz Parisiens qui deffaire 
Les escoliers ont cuydé sans se faindre. 

Tous assemblezjdès le grand jusque au moindre. 
Et bien armez, un jour de là les pdns, 
Ont présumé, s'ilz les pouvoient attaindre. 
Dessus leurs corps esprouver leurs bastons. 

Dont à la fin par voyes et cantons , 
Comme enraigez, se sont mis à Tassault, 
Devant leurs yeulx treinans les gros canons 
Baissez contre eulx , levans le cul en hault. 

Les unz havoyent de peur si très grant chauld 
Qu'ilz se gectoyent dans les caves de gens; 
Plusieurs , si tost qu'un chat faisoit un sault, 

et je ne vois pas qu*on puisse tirer meilleur parti de te- 
menie en le prenant pour lamentation, plainte, le la-^ 
mento italien, bien qu^il se trouve à la suite de touciê et 
de pcntien. 
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Founoyent leur bas de fin bran par dedans *. 
Un tuille vieulx* cbeut entre ces sergens, 
Qui recuUer les fist plus de cent pas ; 
Pour abréger, iU cuydoy^t que le temps 
Fust advenu de leur dernier repas. 

Si vous voulez entendre par quel cas 
Hz estoyent meus, ou quelle incitatloo , 
Sachez de vray qu'ilz ne le sçavoyent pas. 
Dont ne sçaurois en faire relation. 

Ce leur advint de folle présomption , 
Yen que c'estoit contre leurs bons amis. . 
Qui en vouldra faire la description. 
C'est la journée dicte Quem qwritis '. 

i. Je remarquerai que, dans les habitudes du moyen 
âge, fourrer n^avoit pas le sens général de mettre de la 
foMrrurey mais celui de daubler de fourrure. Par la quan- 
tité de draperies ou d^ermines qui entroient dans une 
robe on dans un manteau, il est évident que le dessons en 
étoit garai, et la fourrure qui paroissoit extérieurement 
an coUet, au bord des manches et le long des bords de 
la robe ou du manteau, n^étoit que renseigne de celle 
qui garnissoit le dessous. 

9. L^imprimé donne un tuiUeveux. La phrase comporte 
foreément le sens d*une tieille tuile qui se détaché d*un 
toit. 

3. L'explication que nons af ons proposée de cette dé- 
signation , derient d,*atttant pins plausible qnand on 
rtmarque^que c'est le mot même du réctt de la Passion : 
« Jésus processit et 4ixit eis : Quem queritis:! Respon- 
deront ei : Jewm.Nasarenam. » 
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EpilogcUion de f Auteur. 

I est jà temps mettre fin en mes ditz 
En vous suppliant qu^on ne veuliepour 

rien 
Havoîr despit, eusse dit encor pis, 
Ains extimez que je fais tout pour bien. 

Ne vous soit grief si maint point je rctien , 
Narrer trestout me seroit trop grant pois ; 
En démenant très joyeux entretien 
H*a pieu narrer cecy pour ceste fois. 

A Tescart feist ceste œuvre un bon galois * , 
Hais peu de gens sçavent en quel maison ; 
11 ne faut pas dire tout maintes fois 
Et se liionstrer , s'il n'est temps et saison. 



Cy fine la grand et vraye pronostication géné- 
rale, etc., imprimée à Cbamp-Ro, et prope Pas- 
querium S. Pancratii par M. R. Arnelhaud , sump- 
tibusG. Planipineti, anno communi vel bissextili, 
collecto vel expanso, ad eram diluvii, Alphonsi, 
Nabuchodonosor aut régis Persarum 648o', mense 
autem Tuth, Âlmuharaz, Fordimech,Exaro/K€aco/A' 

1. De fûllery rire, se moquer ; §ulani tient de là ; 90- 
Uarâj §0liardoUy qui est antérieur à fûloit, atoit le 
même sens; fafoit, du reste, étoit déjà une expression 
commune au XI V« siècle, comme le montre le chapitre 
des Galois et des galoises do choTalier de la Tour-Lan- 
dry. Cf. notre édition, p. 941. 

9. Voir page 36. 

3. Le mois de Tuth, doit être le TvSl, TeSCc ou 
T4€( dtt calendrier Alexandrin , le Tebeth hébreu , qui 
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▼èl Janaarii, le jour et heure que nous avions 
beaucoup d'affères, sans les fractions. 

Deo graliaa. 



Sequuniur aulcuns erreurs commises par 
la fluxibUité et difficulté de tart 
d'imprimerie. ' 

A i. pagina i, lisez pericula , au lieu de dâcrt- 
mina, car la quantité du mètre le requiert. 

G. iiij. (>agina .ij, lisez lout au lieu de une^ au 
Terset : 

Yeu que le mond m &ict jk tout par len, 

Capitulo xij. Ton a oblié animadvertere baccha- 
larios Théo, ut se se precavisent durante cursu 
qnum quidem Satumius aliquorum M.N. aspectus 
eosYexabit, ob id quia aliqui ipsorum pro unapre- 
sidentia, etiam muta, non verecundabuntur ixiiij 

correspond a^ mois de décembre (Toir le tableau des 
mois et ^sternes du calendrier des divers peuples de 
rantiqoité, par M. Alfred Maury, dans TAnnuaire de 
la Société des Antiquaires de France, année i85i, in- 
18, p. 938-4o); Almuharaz est pent être le mois de 
Moharrem du calendrier musulman , qni correspond au 
mois de juillet , et le mois Exatxofutatoi {ibidem , p. 
949-4) eommençoit dans le calendrier athénien le «4 
juin , ee qui prouve que notre auteur a employé ces 
noms au hasard ; nous remarquerons quMl n^a pas em- 
ployé d'accents , et qu'à la fin du mot il a laissé pas- 
ser on ^ à la place d'un «. 
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Tel ultra fi-ftocog eiigere. Aliqui vero, quid miror, 
fragmenta conriTiorumpetore. Superabuat igitur 
medicw, legietat, et alios, qui eorum laborot bo- 
nevendere soient. 

lt«ra cBvMnt ipsi bacch.Tlieo. io fltuid«i) pe»- 
lUentiam post ma^Btratum noBtratum incidere U 
sequacas pari meue mâtiantur, quia uempe eSMt 
procesBus in inSnitum io niateria rapadtatis et 
disturbium in tauta facuitalione, «te. 

Bene acoipe, lactor Mnantiuime et vide tempc»- 
riMmeotoDi. 




47 




Cleri Turonensis Hjrmni duo dd Henri- 
cum IIII^ Galliarum et Nat^arrw regem , 
unus anie pugnam^ aller post victoriam 
Ibriacam. Addîia est vemacula verêio. 
Augustm Turonwn. MDLXXXX*, 



Ad Lbctokbv. 




uicumque Cleri nomine 
|Nuper faoeio carminé 
Risit dncem de Mœnia , 
Quam naris emunctse fuit 

Nobisque multum profuit 

In hac canenda ncenia. 

1. Cett€ pièce, fort rare» le compose de deai parties 
iih4« i^ partie latine a deux feniUes et demie, sous les 
signatures A-G ; elle est imprimée en italiques et con- 
tient quatre strophes à la page. La dernière demi- 
feuille est signée G et Ciij , mais sans quMl y ait de la- 
cune, puisque les numéros des strophes se suiyent. Par 
une erreur de mise en pages , Timprimeur a mis trois 
strophes seulement sur le recto du dernier feuiUet, et 
sur le Terso la quatrième , qui auroit dû se trouver sur 
le recto. La partie firançoise se compose aussi de deux 
feuilles et demie signées A-G , imprimées en Italique 
et dont les pages sont numérotées de i h ao. Qubnt k la 
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Glerus licet Turonicus 
Forsan minus sit clericus 
Quain Parisina ecclesia y 

pièce elle-même, elle a été éTîdemment inspirée par la 
Froêaeleri ParMetuis ad ducem de Menâ^ que nos lecteurs 
ontTue dans notre second volume (p.ogG-Siô); seulement, 
quoique la. ligne politique soit la même, quMl y règne le 
même sentiment françois et la même haine vigoureuse de 
la Ligue et des étrangers , ce n^est pas Pœnvre du même 
homme. Dans la prose au duc de Mayenne, le mètre n^est 
établi que sur le nombre des syllabes , comme dans les 
proses deTEglise ; ici récrivaln, plus littéraire, tout en se 
servant de la rime , — et Ton remarquera que, pour le 
troisième et le sixième vers de chaque strophe, il a em- 
ployé dVn bout à Tautre la même rime , — a eu soin 
de nous avertir quMl employoit de$ wen iambiquei de 
deux mesures de quatre pieds entiers , et a , de plus, tou- 
jours employé Télision, ainsi que dans la vraie latinité. 
G*est une barbsrie de dire , comme on le fait dans les 
collèges, et en le faisant admirer sous cette forme : 

Monitram horrendum, informe, ingent, cai lumen ademptain, 

an lieu de : 

Monitr* horrcnd* infom' ingeot, coi lomcn «dampliun. 

Le prononcer autrement, c'est le faire trois fbis faux de 
gatté de cœur. Notre politique ne Tauroit pas fait. 
Ainsi dans sa pièee, pour avoir la mesure, il faut lire : 

Laiidemut Henric' optimum 
Reg' et ducem fortisfimum 

et de même dans tous les cas oU il y a lieu à élision. 
— J*ajouterai que la traduction françoise des deux hym- 
nes a été reproduite dans le volume I du recueil A-Z , 
mais sans indication bibliographique, et sans même dire 
^*ils se trottvoient à la suite de pièces latines. 
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Non est tamcn fanaticus , 
Rebellis aut Hispanicus, 
Nec curat arma Guisia. 




Cleri Turonenaia Eftnnus prîor. 
Versus omnes sunt lambid Dimetri Aca(alectid. 

L 

[audemus Henricum optimum 
Regera et ducem fortissimum; 
Exultel omnis Galiia; 
Grato sonet plebs carminé. 

Et sparsa rubro sanguine 

Tandem nitescant liiia. * 

II. 

Ex Lodoici semine 
Borboniorum sanguine 
Splendet virilis linea ; 
flinc ilie Rex quem dicimus 
Illum parentem agnoscimus , 
Nec nos movent extranea. 

III. 

Post classica et sonos truces , 
Inter feros beili duces 
Et signa miliiaria, 
Inter cruores et neces , 
111e audiet nosiras preces 
Ad sacra pulvinaria. 
P. F. VI. 4 
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IIIl. 

Cedat sceleâta factiô 
Et prava conjuratio 
Cum gente LôlIlSilt^fa , 
Nam christiana charilas 
£t civium fidélitas 
Procul fugerunt jurgia. 

V. 

Non nos movebit amplius 
Dux Mœhà spe i)oni illius 
Cum fraudulehta bispània ; 
(îusecumque texit callidè 
Jactatquè nôbis in ûdè 
Ostenta sunt iiiania. 

VI. 

Jam scimus ut sese gerat 
Palamque sub nostris ferai 
Bezse cani psalteria, 
Et conciones publicsfi 
Fiuntque Intheranice 
Propbana bapttsteria. 

.VII. 

Noh cfàmt iHe cj(to mt^db 
Ecclesiae substèiii't', modo 
Regni occupet fastkrfà; 
Glametsoror, clamèt pàpà', 
Clame l Sabaudus salrapa,'*^ 
Imo et cadat Litlèfi^già. 
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vni. 



Quid îsta sini jam novûnu$ ; 
Mentem Uniojiis vidimus, 
Cum capla sunt suburbia. 
Quîs credat ut miles fureos, 
Natalem per solum insalens • 
Patrarit hic tam turpia? 

TemploriuQ ahacti .C9ircli0^ , 
Ante ora palrum virg^nçs 
Raptae manu nefacia ; 
Raptis saoerdotum jinfuli^i 
Impune equinis uugulis 
Turbata sunt altaria. 

X. 

Pejus patrasset praya mens 
Ni ibrtis Henricus, ppemens 
Hostes sua prsesentia^ 
Hue advolasset piiotinus , 
Labente fratre , cm minus 
Cœli favebat gratia. 

Xî. 

Quod caeperat fortissime 
Blaesis peregit pessîme 
Inatili clcmentia; 
Perdenda gens prorsus fuit 
Qtiœ sola nobis obfiiit 
Nimis gravi potentia. 
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XII. 

Habemus hic parvum.ducem, 
Parvum quidem, sed jam irucem, 
Quamvis sit in custodia : 
Corvi mali est ovum malum ; 
Si jactus esset in salum, 
quanta nobis gaudia ! 

XllI. 

At Locbiis perçus jacet, 
Qui, jam saginalus, tacet 
El sacra curât orgia ; ' 
Sed, pocula * inter et scypbos, 
Plœrumque consuUt sophos 
Super corona regia. 

Xllll. 

Num vos pudei vestri mali , 
Dux Mercuri, duxAumali, 
Qui somniastis talia ? 
Quœ porlio tôt regulis? 
Non ipsa cerle singulis 
SaiisfuissetGallia. 

XV. 

Al cardinalis Carolus, 
In quo neç est fraus nec dolus, 
Regnabitin Fonlania, 
Dum M«na, castrorum potens, 
Et mentis et vis impolens, 
Corpus gravai vesania. 

1. Impr. paucula. 
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XV I. 

Laudabilis Vindoctnus, 
Qui dignitate non minus 
Quam nobili constantia 
Gentis decus praeaspicft, 
Regemque laetus so$picit,' 
Cui paret haec proviûcia. 

xvn. 

Hic praesules doctissimi 
Et nobiles fortissimi 
Sua exequuntur mu nia ; 
Hic }am senatus eminet 
Decusque regni suslinet 
Et liliorum insignia. 

XVIII. 

Harlaeus ille praesidens, 
In vinculis nupersedens, 
Praesto mon pro patria, 
Novus Calo, res tempérât, 
Pacemque cunctis imperat 
Ad inslituta patria. 

XIX. 

Hic Fayus, omnium scius, 
Virtutis alte conscius, 
Consulte pandit fortia , 
Guesla procurante acriter, 
Ut dissipent viriliter 
Rebellium çonsortia. 
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XX. 

Non ille Picto callidus, 
Ad lucra semper fervidus, 
Sacra inquinat sedilia , 
Qui, dam sibi uni consulît, 
Edicta nuper protulit 
Tarn vana quam sublilia. 

XXI*. 

Non hinc procul sit nuUius 
Frendens furensque NulHus » 
Tenetur arca Ambrosia » 
Amans ubi Spinacius 
Per vinculum potentius 
Dabat sorori basia. 

XXII. 

Non hic Pigenatus furit, 
Hic nuilus inceslus parit 
Priculosa insomnia ; 
Nec codes ille Lanio 2 
Bacchatur, e triclinio 
Insaniens solemnia. 

XXIII. 

Nil bic Rolandus fecerit, 
Non si Capeîla venerîl, 
Superbiens facundîa, 
Cum sexdecim latrombus 

i.Impr. XVI. 

2, Equivoque sur le nomida ewC Bouclier. 



Qui languidis mucronibus 
Plebis movent incendia. 

xxiin. 

Non hic Luchardus aut Cruce, 
Aut Bussius, dignus cruce , 
Bonis parent )ud|bria, 
Nec Ru ta, née Morlerius, 
Nec Uatta, nec Olivarius, 
Lutetiana opprobm. 

Hispanus ille num ^pit. 
Qui per viros taies ç^pii 
Spem de lucrandii 'Gf^Vift ? 
Quid oenset ÂUobcox ^gener, 
Yel cui pudor vaMe est l,en9r, 
Amatapatri iilia? * 

XXVL 

Tun* noSy Philippe, protèges 
Et sacros Gallorum reges , 
Sacra ipse sectans tmpia ? 
Regnum pudenter flagitas; 
Sanare strumas cogitas 
Quarum est apud te copia« 

Iberisdsife fastihus 
Galli exigentur finibys 
Partis avorum audacia? 
Rasum monachi^sinciput 
In libenim inquiret caput 
fiispanica ferocia ? 
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XXVIIL 

An illa vîrtus corruit 
Quam totus orbis horruit 
In occidente el India? 
miUies prsestal mori 
Quam Gallus hostis barbarî 
Ferat superba tœdia. 

XXIX. 

Henrice, jam te commove; 
Ipsos tumuUus amove 
Quatuttor delurvia; 
Nil asperum te detinet; 
Hiberna non nix alUâet » 
Et nuUa sunt tibi invia. 

XXX. 

Te patrueles principes 
Atq ; ut slatim pugnampccupes, 
Movel dolens provincia; 
Habes bonaram partium * 
Bironem et Altimontium^ 
Mira duces prudentia. 

XXXI. 

Post hœc triumphator redî 
Bellumque nobis expeiH 
Solerte diligentia; 
lam civitas ludos parât 
Tibique feste prœparal 
Mirabilî afluentia. 
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XXXIM. 

Jaiiique omnis ordo te vocal 
Divumque numéo invocai 
Pro pace cum Victoria ; 
Ob ista vota nos , licet 
Legatus excommunicet, 
Jlajor sequetur gloria. 

XXXllI. 

In pace bos terras colet 
Et litîgator, ut volet , '^ 

Recurret ad prœtorîa ; 
Commercium instaurabilur, 
Mercator bospitabiiur 
Per nota diversoria. 

XXXIV. 

Henrice, victor hostium , 
Reclude pacis ostium ', 
Inciude bella Marlia; 
Rex magne, praestans robore, 
Tuo quieta tempore 
Concède nobis otia. 

Amen. 

Canebat psalles Saihmartiniua Augustœ Tu- 
ronum noms Martiis C13. 19. LXXXX. 



1. Impr.XXII. 
a. Iinpr. bostiam. 
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CUrt Turonen^ff ffyffif^u^ fi^fler pç§f yiçioriam 

I. 

enrice, reguni maxime, 
Bellator ibvictissime, • 

Gui diina cc<)ufît omnia , 
Eve^^r ingenç urbium ^ 

Gui nil latens , nil invium, 

Nulia et resistunt moen^a ; 

II. 

Pervenit ad nos cœl.itus - 
Fœlix tu» pugnse exitus 
Adversus arma içiçiai^a; 
Quapropter exultavinjius 
Et Te Deum cantavimus 
In organo et symphonia. 

IJJ. 

Audimus hic ut ommum 
Quae gesta sunt ad Ibrium, 
Danda est tibi uni gloria , 
Dum vim tuorum contines 
Turmasque Iberas sustines 
Nutante adhuc Victoria ; 

1. Nous n^avons rien k dire ici sur la bataille d'Ivry. 
Il nous suffira de renvoyer au Père Lelon^ et au nouveau 
catalogue de lliistoire de France. 
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IlII. 

Ut insidens equo horrido, 
Cono coruscaos candido, 
Per ordinum primordia 
Ibas , tuos exasperans , 
Pugnse tenorem temperans 
£t velitum prœludia. 

V. 

Hinc inde dextra Contius, 
Laevaque Monpenserîus, 
Adstans féroce audacîa ; 
Uterque, regibus salue , 
Circumdabat tuum latus 
Mira agminum fiducia. 

VL 

Biro pater eum filio, 
Hic Nestori, ïàc Adiiileo 
Pares , obibanl munia; 
At fortis Altimoofius 
Causam dédit qua promptîué 
Yictoriœ strata est vîa. 

VII. 

Mox , instar atii durbÎDis 
Aut albicaotis {olmiBis <, 
Ruens in arma hosiâia , 
Campos replestisanguinçy 
Hostes fuga et formidine , 
Nec obfuere hastiiia. 
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viiL: 

Hic te premënte Gominus 
Vertere terga protious 
Hispania et Germania,' 
Eques pedesque diffluit, 
Horœque momento effluit 
Tôt hostium vesania. 

IX. 

At dextra viclrix fortiter 
Victis pepercit moUiter, 
Sueta tibi clementia, 
Et persequenie milite 
Verao et Medunta dediiœ 
Tua fruuntur graiia. 

X. 

M irabilem o tuam fidem 
Pectusque permaoens idem 
Inter tubas et praelia , 
Dum fortis, audax et vigil» 
Laboris invicti ut pugiU 
Ad pura tendis lilia!. 

XI. 

Nunc fas erit tie agnioseere 
Regem patremque dlcere, 
Re, nomine et potenUa; 
Dabat tibi hoc jus sauguiais» 
Sed plurimum adfert [uminis 
Virtutis haec praestaafia. 
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. XII. 

Tandem serenasti polos, 
Istos HiodalgQs subdoioa 
Longe fugans à Francia; 
Post hac , tuam cleinentiam 
Yel militum ferociaoi 
Fac sentiat Lutçdâ. 

.XJII. 
Haec summa belli civici, 
Illinc furores publici 
Sumpsere prima exordia; 
Si fulmen hue tuum jacis. 
Et quid quid est vis conjicis, 
Restinxeris incendia. 

XllII. 

Ât nos habet major metus, 
Ne fiât in teipsum impetus 
Dum tam tui fit copia ; 
Certa baec tibi sit caulio 
Fratertuus, quem homundo 
Dextra necavit impia. 

.XV. 

Erinnys illaclaudicans, 
Pro dote regnum vindicans* 
Regina jam per somnia, 
Âdhuc sacerdotes habet 
Quos excitât sicut lubet 
Âut quos émit pcounia. 
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XVI. 

Ordo vêtus, funem gerens, 
iEgre illius cuUri ferens 
Dominici praBOonia, 
Ut se quoq«i« ad cœlum terat 
Et te tuis sic auferat , 
Tentabit audax omaia. 

XVII. 

Si quid precando possamus, 
Attende ad ista, qi^esamus, 
Sagace providentia, 
Atque a cuonllatis oave 
Vel cum tïbiéieent Av9 
Audace confidcntia. 

XVIII. 

Tutape vitam ebarim. 
Mec, miles ut gregarius. 
Pericula inter vilia 
Expone corpus obvifum, 
Ne, te cadeofte, civium 
Cadant simul tôt miltia. 

XIX. 

Heu, cogita tecumcatus 
Qualis foF€<t-perum staliiB 
Tôt regulorum insania! 
Te mortuo, Fegninn inclytitin, 
In frusta mille dissitum, 
Parens foret colonia. 
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XX. 

Jam magna spes multos tenet , 
Nam non tibi pmus manet 
Cautes velut Marpesia * ^ 
Fore ut sine ullius metu, 
Sed spiritus saacti impetu, 
Décréta linques fiezia *. 

XXI. 

Sed, si sit a ftepublica 
Ferantque fata Gallica 
Perstes ut in sententia, 
Quisquis rei sit terminus. 
Non obstet omnis quominus 
Prsstetur observantia. 

XXII. 

Nos christiants legibus 
Parère scimus regibus. 
Ut sacra mandant biblia ; 
In principes sectâe Ârrîse, 
Multum licel contrarias, 
Exendplà sunt fidelta. 

XXlll. 

Quid tAcitibus aôMs àpm 
Si te sinente missœ opus 
Passim fit absque injuria, 
Si cuique adcsse est fibéirMa, 

1. Ton cœur n*ést paÀ dbrcîhfADé'l^'l^héir^ de Paras. 
9. Les décrets db ^ThMol^deaMè. 
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Si nil novum , nil exlerum , 
Nostra inficit mysteria? 

XXIIII. 

Tu das sinisque largiter 
Ul curio solemnitor 
Solito habeat compendla; 
Fas est vetustis viiibus 
Nefas malignis arlibus 
Sacra occupare praedia. 

XXV. 

Quid plura praeslel Unio? 
Nil laie jam quinquennio 
Dedere castra Guisia; 
Non arma, non baslas truces, 
Sed vota , jejuna et preces 
Fert militans ecclesia. 

XXVI. 

Ibunt tuœ res prospère 
Si nunc severe et aspere 
Monsira haec domas nascentia ; 
Hoc te penetret altius 
Nil principi noceniius 
Quam criminum indulgentia. 

XXVII. 

Dum mitiorem le geris 
Ex prœlio bellum sens, 
Nec finem habenl negotia ; 
iEquando partes parlibus , 
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Nascuntur hostes hostibus 
Qui parla turbent otia. 

XXVIII. 

Te rege, prœdones tremant, 
Pœnae malos staUm premant, 
Boni reportent prsemia, 
Civis quietus dormiat 
Et pax labores fîniat 
Quos bella danl deformia. 

XXIX. 

Non est tibi maler tenax 
Fraterve turbarum ferax 
Non exoleti incuria , 
Non mens tributorum exigens 
Non dextra cuncla porrigens 
Quae te opprimant penuria. 

XXX. 

Faxit Deus rerum potens 
Ut spiritus sensim latens 
Tangat tibi precordia ; 
Interque cives dissitos, 
Quos iex tibi dal subditos, 
Te rege, sit concordia. 

XXXI. 

Tune fata terminaveris 
Quibus diu promiileris 
Post bella toi civilia , 
Orbis monarcham destinet 
P. F. VI. s 
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Cum Cantaber Gallas canet 
Et vacca pascet lilia ^ . 

Amen. 

H»c eanebat psaltes Sangatianus Àugustst 
Turonum IX, calen. apriles ann, 

CI9. 13. LXXXX. 

1. Pour comprendre ce que cette aHusion a au pre- 
mier abord d'énigmatique, il suffit de se souvenir que 
les armes de Beam étoient d'or, à deux vaches de gueu- 
les accolées et clarinées d^azur. 



^i^^iëmji)^ 
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Deux Hymnes du clergé de Tours, Pune au- 
parai^ant la bataille et Vautre après la 
victoire de Sainct-André d^lvry, au roY 
Henry IIII^ roy de France et de Navarre, 
tournez du latin* 




Au Lbctbus. 

uiconque d une gaillardise 
N*a guerres , au nom de FEglise 
La Prose au duc de Maine fit. 
Certes il eut fort bonne grâce, 
£t le premier rompit la glace 
Dont plusieurs ont fait hou profit. 

Bien que les prestres de Touraine 
Ne soient en la science humaine 
Si grands clercs que ceux de Paris, 
Pourtant ils ne sont hérétiques , 
Ni espagnols, ni frénétiques, 
Et de la Ligue ils sont guéris. 
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Premier Hymne du clergé de Tours, deçant 
la bataille i^lvry, tourné du latin. 

Lés vers sont tous iambiqaes de deax mesurés - 
et quatre pieds entiers ^. 

I. 

hantons Henry notre grand prîn- 

Tout le clergé de la province [ce ; 

Chante son nom de banc en banc; 

Prions que la paix il apporte, 
Afin que les trois l^^s qu'il porte 
Ne soient plus entachez de sang. 

II. 

D'être roi il est le plus digne, 
Gomme aine de la mâle ligne 
Qui se rapporte à saint Louis ; 
C'est lui que devons reconnoître 
Pour notre père, pour notre maître , 
Né en notre propre pays. 

III. 

Après les horribles allarmes 
Et Teffroyable son des armes , 
Retourné vainqueur des assauts. 
Parmi le sang et le carnage , 
Il ne méprisera Thommage 
Que lui font ses humbles vassaux. 

1. Il est bizarre qa*on ne se soit pas aperçu de l'inu- 
tilité de traduire ici la nhrase latine. 
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IV. 

Meure donc , meure donc la Ligue ! 
Meure cette lorraine brigue 
Qui epuisoit tous nos moyens , 
Puisque la charité chrétienne 
Et la prudliomie ancienne 
Renaît entre les citoyens ! 

V. 

Plus ne faut que le duc du Maine 
Les étrangers en France amaine, 
Pour accroistre encor nos malheurs. 
Ce qu'il dit faire pour TEglise 
M'est qu'un manteau dont il déguise 
Les saiffraniers et les voleurs. 

VL 

Nous sçavons bien de quelle sorte 
En son armée il se comporte , 
Quand il souffre publiquement 
Manger de la chair en caresme, 
Faire la cène et le baptesme 
Et prêcher huguenotement. 

VU. 

Pourvu qu'à son but il parvienne , 
Peu lui chault que la foi devienne ; 
La messe est tout son dernier soin. 
Pour parvenir à la couronne, 
11 étranglera la Sorbonne, 
Voire le pape en un besoin. 
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VIII. 

Il DOQS fut aisé de comprendre 
A quoi rUnion vouloit tendre, 
Lorsque nos fauxbourgs furent pris. 
Qui croiroit qu'un soldat de France 
Dans le pays de sa naissance 
Si vilain cas eût entrepris ? 

IX. 

Des temples les portes rompues. 
Filles et femmes corrompues 
Aux yeux des pères désolez, 
Les chevaux au chœur de Teglise, 
La croix et la chasuble prise 
Et les prestres pris et volez. 

X, 

Us eussent bien fait davantage 
Si ce prince de grand courage 
N'eust volé à noslre secours 
Pour délivrer le roi son frère, 
A qui la fortune prospère 
Ne donnoit un si heureux cours. 

XI. 

Pauvre roi , tu fis une faute 
Quand ta dévotion peu caute 
A Blois te rendit trop humain ; 
Tu devois toute celte race, 
Insupportable en son audace^ 
Achever d une môme main. 
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XII. 

Nous en tenons Tatné de Guise, 
Jeune d'anse mais plein de faintise 
Et déjà boufli de fierté ; 
Toujours le fils au père semble; 
Si on les eût noyez ensemble, 
quel bien ce nous eût été ! 

XÏII. 

A Loches un pourceau * repose 
Qui de graisse a la bouche close. 
Semblant n*avoir soin que de soi ; 
Toutesfois, entre les bouteilles, 
Quelques fois il conte merveilles. 
Disputant qui doit être roi. 

XIV. 

Vous, duc de Mercure' et d^Aumale^ 

1. Charles de Lorraine étoit né le 30 août 1571 ; il 
mourut le 9o septembre i64o. 

a. Charles, due d'Ëlbeuf, petit-fils de Claude de 
Guise, né en i556 et mort en i6o5 , fut arrêté à Tissue 
des Etats de fiiois el conduit à Loches, où il resta sous 
la garde du due d'Epernon , qui en étoit gouTemeur, 
jusqu'en i56i. II passoit pour aimer fort la bonne ebair, 
et les satiristes du temps ne se sont pas (ait faute dVn 
parler. 

3. Philippe-Emmanuel de Lorraine, due de Mercœur, 
né le 9 septembre i5ô8, mort à Nuremberg le 19 féT. 
160a. Louise de Lorraine, femme de Henri III, étoit sa 
sœur du premier lit. 

4. Charles de Lorraine, due d'Aumale, né le a5 jan- 
vier i555, mort h Bruxelles en i63i. 
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Qui de cette grandeur royalle 

Avez aussi le cœur espoint, 

Si le morceau si doux vous semble, . 

A tant de roitelets ensemble 

Six Frances ne suffiroient point. 

XV. 

Hais le cardinal sans malice 
A Fontenai fait la police, 
Roi contre son intention S 
Cependant que le duc de Maine, 
Gros et gras et la pance plaine , 
Se perd en son ambition. 

XVI. 

Le neveu, cardinal et prince. 
Qui gouverne notre province*, 
Se sçait mieux tenir en son rang ; 
Quelque chose qu'on puisse faire, 

t. Le cardinal de Bourbon, nommé roi de France de 
par la grâce du duc de Mayenne, étoit prisonnier, d*a- 
bord à Tours, et ensuite à Fontenai-le-Gomte, en Poitou , 
depuis Tassassiuat des Guises, à la suite duquel Henri III 
«voit cru devoir s'assurer de sa personne. 11 mourut à 
Fontenai, et toujours prisonnier, le 9 mai 1590, ce qui 
prouYeroit que ce premier hymne a été écrit pendant sa 
vie, et, par là, qu*i] est bien antérieur au second. 

9. Charles , fils de Louis !«', prince de Condé, et de 
sa première femme Eléonore de Roye, cardinal en i5S5 
avec le litre de cardinal de Vendôme, étoit bien en effet 
neveu du cardinal de Bourbon, nommé dans la strophe 
précédente/et à sa mort, en 1590, il prit le titre de car- 
dinal de Bourbon; il était d^aillears grand partiiaa 
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Au inonde Feglise il préfère, 

Et soutient Thonneur de son sang. 

XVII. 

Maints grands prélats sçavans et sages 
Et maints autres grands personnages 
Auprès de lui nous ont resté. 
Déjà le Parlement commence 
A rétablir llionneur de France 
Et son antique majesté. 

XVIII. 

De Harlay , président très digne» 
De la mort mepriseur insigne, 
Sorti n*a guères de prison ^, 
Comme un nouveau Caton tempéré. 
Tout ainsi que faisoit son père, 
La rigueur avec la raison. 

XIX. 
Ici le tout sçavant d'Espaisse *, 

d6 Henri IV, puisque c^est entre ses mains que celui-ci 
fit son abjuration. [Galtia Purpurata , de Pierre Frizon, 
Paris, Le Moine, i638, in-foL, p. 65i-3). Mais je ne 
sais comment on peut dire de lui qu*ii gouYernoit la 
prorince de Touraine. 

I. Achille de Harlay, qui, mis à la Bastille le 16 jan- 
vier i589,n*en sortit que quelques jours après la mort de 
Henri III, et encore au prix d'une rançon de 10,000 écus. 

a. Il ne faut pas voir ici le fameux jurisconsulte An^ 
toine Despeisses , qui ne naquit qu'en 1594» mais M. 
P*£spease8} Fayocat général du Parlement de Paris* 
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De qui la y,ertu ne s'abaisse 
Pour crainte des séditieux. 
Montre en ses arrêts sa constance, 
Desquels La Guesle * fait instance 
Contre les desseins factieux. 

XX. 

Ce Poitevin, plein d*ayarice. 
Plus droit au gain qu*à la justice, 
Ne corrompt point notre cite ; 
Il fait à Paris ses affaires. 
Où il a publié n*a guères 
Maints edits pleins de vanité. 

XXI. 

Près de nous, au château d'Amboise, 
Nully*, plein de fiel et de noise, 

1. Le président de la Guesle fut celui qui présenta 
Jacques Clément à Henri III, et qui, après le coup, lui 
envoya un coup d'épée. Les deux choses furent inter- 
prétées contre lui , comme on peut voir dans Tart. i3 
des remarques sur la Menippée de Pédition de Ratis- 
bonne, t. a , p. 46i. II y a dans Tédition du journal 
de Henri III, 1700, t. 1, p. iq4~3i, une lettre de La 
Cuesie lui-même sur cet événement. 

a. Etienne de Nnlly ou de Nuilly étoit premier prési- 
dent à la Cour des aides depuis la Saint-Bartbélemy 
(Cf. une note de la Menippée de Ratisbonne, t. 9, i33-; 
34)> Dans la Remontrance de Jean Gosseliu sur la bi- 
bliothèque du Roi , publiée par M. Fournier dans ses 
Vttfiétia littéraires, t. i, p. 3, il est question de là fa^i| 
dont il força les portes de la bibliothèque et dont il s^em- 
para d'une partie des livres. 
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Fait un étroit et long séjour 
Au môme lieu où FEspinace, 
Ârchevesque de la Primace 
Avec sa sœur faisoit Tamour*. 

XXli. 

Nous n'avons point ici ces pestes 
De Pigenat* el de Llncestes' 
Et de Feuillantins'* furieux. 
Ici Boucher ', ce borgne infâme , 
Tout yvre et tout saoul , ne déclame 
Ses libelles injurieux. 

1. Epinac, archevêque de Lyon, et par conséquent 
primat des Gaules, fut arrêté aux Etats de Blois et en- 
fermé au château d'Amboise. 

a. François Pigenat étoit curé de Notre Dame-des* 
Champs. (Cf. notre tome a, p. 3o4.) Son frère, Odon Pi- 
genat, provincial des jésuites, n'étoit pas moins ligueur 
que lui. 

3. Lincestre, Vincestre, ou mieux Guincestre, qui est 
la façon dont il signoit , dut la cure de Saiot^Gervais k 
sa liguerie. Cf. une not^ de la Menippée, t. i, p. 55. 

4. Allusion au père Bernard de Montgaillard , connu 
sous le nom du Petit-Feuillant. Ibidem, p. 57^67. 

5. Jean Boucher, docteur de Sorbonne et curé de 
Saint-Benott. Il ne mourut qu'en 1646, h Tournai, où il 
vivoitdepnis 1594, date de son départ de France. /(t<i.,p. 
49-55.0nse souvenoitsibiendesa haine contre la Fran- 
ce que , sous Louis XIII , on lui attribua le fameux li- 
belle : Admonilio ad regem LudovicumXIIl, d'une façon 
tellement positive qu'il fut forcé d'en faire un désaveu 
public. Cf. Labitte, Démocratie de la ligue, p. 3 58, et la 
curieuse thèse latine de M. Gustave Hubault, De poUticia 
kiUickeliumlBtina Ungua Ulellif^Vails, i856,in-8,p. 46. 
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XXIII. 

Roland* y perdroit son escrime. 
Et La Chapelle', qui s'estime 
Cauteleux et fin harangueur. 
Avec les seize coupe-gorges 
Qui , comme des soufflets aux forges , 
Allument le peuple ligueur. 

XXIV. 

Ici on ne voit par la rue 
Ni Bussy Le Clerc' ni La Rue* 
Pour outrager les gens de bien , 
Ni Louchart ', ni La Mortehère ^^ 

1. Roland ratné, échevin et fort dans les bonnes grâ- 
ces du duc de Mayenne, et son frère , qui étoit élu , fu- 
rent tous deux compris, en 1694, dans la liste des li- 
gueurs endurcis que Henri IV renvoya de Paris. 

9. La Chapelle-Marteau , prévôt des marchands. 

3. D'abord tireur d'armes , puis procureur au Parle- 
ment , Tun des seize, et de plus gouverneur de la Bas- 
tille jusqu'en iSgi. Il ne s'appeloit d'abord qu& Jean 
Le Clerc; mais il prit le nom de Bussi , pour rappeler 
celui de Bussi d'Amboise. (Ménippée, t. 9, p. ioq-5.) 

4. Tailleur d'habits et émissaire des seize. (Jbid,^ p. 
70-^93.) 

5. Anselme Louchard, l'un des seize, que le duc de 
Mayenne fil pendre avec trois autres, le i5 décembre 
1691 , pour avoir écrit directement au roi d'Espagne, 
pour lui demander un roi de su main. (Ibidem,^, 93-96.) 

6. La Morljère , d'abord notaire , puis Tun des seize, 
et lieutenant criminel de robe courte. (/^i4., p. 3o5-32 « •) 
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Ni CrucéS ni telle manière 
De pendarts qui ne valent rien. 

XXV. 

Que diroit-on du roi d'Espaigne', 
Qui de telles gens s'accompaigne , 
Et par eux la France prétend l 
Qu'en peut penser le Duc son gendre'. 
Et cette fille à Tbonneur tendre , 
Fille que le père aime tant. 

XXVI. 

Quoi! nous souffrirons qu'un Marrane 
Soit de Teglise gallicane 
Protecteur et chef volontiers ! 
Nous entendons trop ses cautelles : 
Il veut guérir des escrouelles 
Qui abondent en ses quartiers *. 

XXVIF. 

Faut-il qu'une payenne race 
A coups d'etrivières nous chasse 
Hors de nostre possession, 
Ainsi qu'il a fait dom Anthoine ' ? 

I . Procureur et capitaine en rUniversité. (/Mtf . , p. 1 88. } 

9. Philippe II. 

3. Charles Emmanuel , duc de Sayoie , qui ayoit 
épousé, en i585, Catherine, fille d'Elisabelh de France^ 
la troisième femme de Philippe II. 

4* Comme le roi de France passoit pour ayoir la yertu 
de guérir les écrouelles, le roi d'Espagne , devenant roi 
de France, devoit compter sur cette prérogative. 

5. Dom Anthoine, prieur de Grato. La politique de la 
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Voudroit-il qu'un orgueilleux moine 
Nous mist à l'inquisition? 

XXVIII. 

Mourons, mourons de mort cruelle, 
Plustost qu'epdurer force telle 
D'un vieillaque rempli de vent; 
La noblesse n'est pas esteinte 
Qui parut en la terre sainte 
Du ponant jusques au levant. 

XXIX. 

Emeu-toi , grand roi capitaine ; 
Delivre-nous de cette peine 
Par le plus droit et seur chemin ; 
Puisqu'un grand hiver ne t'arreste^ 
Rien ne bornera ta conqueste 
Que le ciel, qui n'a point de fin. 

XXX. 

Tu as près de toi tous les prhices, 
Et la pitié de tes provinces 

France et de l*Angleterre se donna Tair de soutenir ses 
prétentions à la couronne de Portugal , mais seulement 
dans la mesure nécessaire pour entretenir les inquiétu- 
des de Philippe II, sans jamais penser à donner au pré- 
tendant des secours assez efficaces pour que les espé- 
rances qu^on lui faisoit concevoir ne dissent pas toujours 
déçues. Le livre publié par M. Ed. Fournier en iBSi^Vn 
prétendant portugais au XVI* tiède,, est consacré à This- 
toire de ce curieux personnage, qui mourut enfin à Pa- 
ris en i5g5, et fut enterré aux Célestins , laissant deux 
fils, dontles prétentions furent aussi malheureuses que 
les siennes. 
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A venir aux mains te semond; 
Tu as, pour te faire assistance, 
Deux vaillans maréchaux de France, 
Messieurs de Riron et d'Aumont. 

XXXI. 

Puis, après une grand' victoire. 
Couvert de lauriers et de gloire, 
En triomphe revien nous voir; 
Déjà nostre ville se pare 
£t mil et mil trophées prépare 
Pour dignement te recevoir. 

XXXII. 

Le peuple prie Dieu sans cesse ; 
Les prestres célèbrent la messe 
Pour te rendre victorieux ; 
Si pour ceste prière unie 
Le légat nous excommunie , 
Nous en serons plus glorieux. 

XXXIII. 

Quand tu auras fini la guerroy 
Le bœuf ira fendre la terrez- 
Le marchand ira voyager. 
L'artisan ouvrira boutique. 
Le procureur aura pratique 
A chaque tour de messager. 

XXXIV. 

Henry, prince des genft d'armes, 
Fay pendre aux rasteliérsiesàrniès, 
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Donne la paix en ta saison ; 
Fay, durant ton règne paisible, 
Qu'aux gens de bien il soit loisible 
Vivre en repos en leur maison. 

Amen, 

Le choriste Saint-Martin chantoii cet hymne 
à Tours le xyii. mars ci3.[i9.]lxxxx 




Second Hymne du clergé de Tours, . 
après la victoire d'ivry. 

I. 

enry, premier roi de la terre, 
Invincible chef à la guerre , 
I A qui rien ne peut résister. 
Preneur de villes admirable, 

Contre qui nul fort n'est tenable 

Et nul mur ne peut subsister. 

II. 

Au bruit de ta belle victoire , 
Pleine de bonheur et de gloire. 
Tel aise nous avons senti 
Que de nous et nos voisins proches 
Les voix , les orgues et les cloches 
Jusques au ciel ont retenti. 

III. 

On nous conte ici par merveille 
Qu'à ta vaillance non pareille 
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LlxMUieur de la victoire est dû, 
Et que toi seul soustins la charge 
Qui déjà repoussoii au lai^e 
Ton bataillon presque perdu ; 

IV- 

Que toi seul au champ de bataille. 
Sur un coursier de riche taille. 
Ombrage d'un panache blanc, 
A tes gens haulsant le courage. 
Non apprentif à tel usage , 
Ordonnois à chascun son rang ; 

V. 

Que deux grands princes de ta race, 
S*ayançant d'une brave audace. 
Tendent ferme à ies deux oostez , 
Et que leur force avec toi jointe 
Plus vivement soutint la pointe 
Des Espagnols épouvantez ; 

VL 

Que Biron, maréchal de France, 
Et son fils, d*une grant prudence, 
Conduisoient Tœuvre auprès de toi; 
Mais [que] d'Aumont , vaillant et sage , 
Le premier ouvrit le passage. 
Four to fedre vainqueur et roi ; 

VIL 

Puis, te meslant parmi la presse. 
Dedans la foule plus épaisse, 

P. F. VI. 6 
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Comme un foudre qu*on voit venirv 
Ta fus premier esuse sans doute 
Que tout leur gros se mit en route ^» 
Ne pouvant tes coups soutenir ; 

Vin. 

Qu*ayant par ta force et conduite 
Réduit tes ennemis en fuite 
En moins d*une heure le matin 
£t défait leur infanterie, 
Et gagné leur artillerie, 
Et mis leur bagage au butin, 

IX. 

Toutefois ton cœur débonnaire 
Montre sa clemance ordinaire , 
Prenant les vaincus à merci. 
Et, poursuivantjusquesàMante 
Ta victoire bien peu sanglante, 
Tu pris Yermont et Mante aussi. 

Xv 

que tu nous es «dmîrable. 
Grand roi , tousjours à toi semblable ^ 
Sans cesse aux bazards travaillant, 
Indomptable etatre tant de peines, 
Pour avoir les fleurs de lys* pleines^, ^ 
Tousjours veillant, tousjours vaillant; 

1. En déroute. 

9. Ses armes de famille étoient de France à la bande 
de gueules, qui est Bourbon* 
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XI. 

Enfin il te faut reconnottre 
Pour roi légitime et pour maître, 
Roi tout à fait de ce coup-ci : 
L*atnesse de la mâle ligne 
Fen rendoit assez le plus digne. 
Mais ta vaillance y sert aussi. 

XII. 

Tu as calmé toutes les vagues 
En chassant bien loin ces hydaigues» 
De nos sœurs destinez naaris. 
Maintenant avance tes armes 
Et la chaleur de tes gens d'armes 
Jusques aux portes de Paris. 

XIII. 

C*est la source et la pépinière. 
C'est la retrsâte et la tanière 
Des plus séditieux voleurs; 
C'est le sommaire delà guerre, 
C'est où doit tomber le tonnerre 
Pour mettre fin à nos malheurs, 

XIV. 

Une crainte nous donne oeine 
Que sur ta vie on entreprenne 
Et que pardol nous sois qsté; 
Ton frère donc te face sage t 
Qu'un petit moine plein de rage 
Trmtreusentent a sagmenté» 
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XV. 

De France l'Erine boiteuse * , 
D'un sceptre dotal convoiteuse, 
Qui 50 pense roine en songeant. 
Tient tousjours des prostrés à poste* 
Que par voluptez elle accoste, 
Ou qu'elle corrompt par argent. 

XVL 

Les cordeliers, toujours en pique 
Contre Tordre Saint-Dominique, 
Jaloux de ce couteau fatal ', 
S'efforceront, en quelque sorte. 
Pour faire un acte qui apporte 
A la France encor plus de mal. 

XVII. 

Quel songe, quel cahos étrange, 
Quel desordre et cruel mélange. 
Toi mourant, par tout adviendroit î 
La France, en cent pièces tirée, 

i. U fameuse duchesse de Montpensier, qui étoit boi- 
teuse. Cf. une note de la Prota OeH Parisiensis, t. a, p. 
3ii. On faisoit aUusion k cette infirmité jusque sur les 
titres , comme dans celuinâ : lettre i*un gmtUhomme 
ftançoii à dame Jaquette Clément , princesse boUense de lu 
Ligue, de Satnt-Denis en France, le a5 d'août iSgo. — 
Sur le mot Enne, la réimpression du RecueU A-Z met en 
note Furie. Toutes les autres notes sont de ce genre , et 
c^est la seule pièce qui soit annotée. 

•». Imp, : apostes.— 3. Le couteau de Jacques Clément. 
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I Par cent roitelets déchirée, 

I Son nom à peine retiendroit. 

XVIII. 

J Tu te mets aux harquebuzades, 

1 Aux brèches et aux escalades, 

[ Comme les simples soldats font ; 

Songe qu'en te perdant, sans doute 
Tu perds, avec la France toute. 
Tous ceux qui serviteurs te sont. 

XIX. 

Si nos vœux peuvent quelque chose, 
Que ta Majesté se compose 
Avec moins de facilité ; 
Mais surtout garde-toi des moines : 
11 n'y a pas gens plus ydoines 
A foire une méchanceté. 

XX. 

Beaucoup de gens ont espérance 
Qu'après avoir réduit La France 
Sous une meilleure union , 
Sans nulle force et sans contrainte, 
Mais de la seule grâce sainte, 
Tu lairras ton opinion. 

XXL 

Toutesfois , si tant il importe, 
Et le destin de France porte 
Que tu y demeures constant, 
Quelques cours que tu pourras prendre. 
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Noos ne lairons pas de te rendre 
Toate obéissance pourtant. 

XXII. 

Instruits par la Bible ancienne 
El nourris sous la loi chrétienne. 
Aux rois nous devons corps et biens; 
Même la catholique Eglise 
S*est toujours humblement soumise 
Au joug des princes Arrîens. 

XX III. 

Que nous faut-il , puisqu'on nous laisse 
En liberté chanter la messe 
Et tout le ser^ce amplement ? 
Un chacun qui veut y assiste, 
Et personne ne nous résiste 
En portant le Saint-Sacrement ^. 

XXIV. 

Nous jouissons de nos prâ)endes. 
De nos baise-mains * et offrandes ; 

i. Le reftas des protestants de se découvrir devant le 
saint Sacrement étoit , an XVI* siècle , une des grandes 
occasions de querelles et de désordres graves. Mais de 
toute la tolérance exprimée dans les strophes précéden- 
tes il fiiQt eonclore que les auteurs de ces pièces ne sont 
ni un chantre de Saint-Martin , ni un chantre de Saint- 
Gatien. Pas un prêtre auXVI^ siècle ne pouvoit ni dire ni 
même avoir cette indifférence raisonnable. Un politique 
seul en étoit capable. 

a. Anciennement, le prêtre faisoit baiser sa main sim- 
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Nul n*empèche nos revenus; 
Les edits de ta sauve-garde, 
En ce que TEglise regarde, 
Sont saintement entretenus. 

XXV. 

Tout au contraire par la Ligue 
Nous n*avons que peine et fatigue 
Et que ruine en nos maisons ; 
Les armes ecclésiastiques 
Ne sont, d'arquebuses et de piques, 
Mais sont de jeûnes et d'oraisons. 

XXVL 

Si tu veux que Dieu te baisse. 
Fais autoriser ta justice 
Avec plus de sévérité ; 
C'est on secret de monarchie, 
Qui se rompt quand elle est fléchie 
Par la moiteur dlmpunité, 

plement aux gens qui aUoient b l'offrande, ce que Ton 
«ppeloit, an Xlil* siècle, offrir la main. Voyez les mira- 
clcÊB de saint Louis à la suite du JoinYille noureau. (T^ote 
dn Recueil À-Z.)-«*' Voici le passage : « Et cfaant ele ve- 
noit à FegUse pour offrir à la main de son préstre en 
lens çne Vùù offiroit, il n*aparoit pas que éle véist sa main 
pour besier la, si corn il est acostamé, ainçois tasilait 
«osi corne suélent ftre autres atugles pour eeipié ele trour 
vast ht main du prestre ; mes quant H prestres téoit e$, 
l\ li4eiidoit la main en estendantson braz jusques à sa 
bondie. » (Miracles de saint Louis, à la suite du ioiii- 
irille de 1761, in-foL, p. 49â.)> 
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XXVII. 

Affectant par trop de clemenœ. 
Tu entretiens la guerre en France » 
Et n^en verras jamais le bout ; 
Tes sujets à toi se comparent , 
Et, leur pardonnant, ils préparent 
Nouveaux moyens pour troubler touU 

XXVIIl. 

Il faut que sous ton heureux règne 
Le méchant à TofTenser craigne 
Et le bon soit récompense. 
Que le citoyen ait relâche. 
Et de la garnison qui fâche 
Que nul ne soit plus offensé*. 

XXIX. 

Tu n'as pdnt dlmportune mère» 
Tu n*as point de turbulent frère, 
Ni de mignons auprès de toi ; 
Tu n'es pas amateur de daces*; 

1 . Cette nécessité de loger les gens de guerre étoit nne 
des plus dures souffiranœs de ces temps. Dans ses eu* 
rieux mémoires, M»« de la Guette nous montre an Tîf ce 
qu'elle étoit encore au milieu du XYII* siède. 

9. FanVil voir dans Daces un équivalent des mignons, 
parceque la Dade étant habitée par les Bulgares, on a 
pu ikire de Daces le synonyme de Bulgares, blent&t chan- 
gés en bougres dans le langage populaire! Faut-il y 
voir seulement le sens de taxe, dimpél, du latin dntio^ 
«donné à ce mot par Nicot , Gotgrave, Furetiëre et Riche- 
,letT Je pencheroia pour le dernier. 



I 

I 
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Aussi ne fais-tu dons ni grâces 
Que tu ne sçaches bien pourquoi. 

XXX. 

Dieu yeuille que cette victoire 
Face la paix ayec la gloire, 
£tqu*ayec les mieux avisez, 
Toi régnant, ton peuple s'accorde. 
Chassant cette horrible discorde 
Qui tient tes 3ujets divisez. 

XXXI. 

Lors en toi seront terminées 
Toutes les vieilles destinées 
Qui te désignent par ces vers : 
Quand sur Us vaches beamoises 
Naîtront les fleurs de lys françaises^ 
Un grand ne% vaincra Vunivers, 

Amen. 

Le chantre S. Gatian chantoit cet hymne à Tours 
le xxiiii mars cb. [b] lxxxx. 
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S*en8uyt le traicté de la paix faicte et jurée 
et promise à tout jamais entre le Très Cres^ 
tien Rojr de France Loys/douziesme de ce 
nom, et la Illustrissime Seigneurie de Ve^ 
nise, cryée et publiée à Paris le vendredy 
troisiesme jour de juing mil cinq cens et 
treze, avec une Belle Ballade et le Kegrect 
que faict un Angloys de millort Haçart^. 




onne , vraye , seure et loyalle paix , 
amytié, confédération, ligue et al- 
liance est faicte , conclute et jurée en- 
tre le très crestien Roy de France , 
nostre souverain seigneur, Loys, douziesme de ce 
nom , duc de Milian , seigneur de Gennes, et la 

1. In-8 gothique de 4 feuillets, de ao lignes à la 
page. Au titre un bois de deux hommes debout près 
d^un coffre-fort ouvert; au dernier verso le bois, si sou- 
vent signalé dans les indications bibliographiques de ce 
recueil, de Thomme en manteau à manches parlant h 
des soldats armés et rangés en bataille. 
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illustrissime Sei^eurie de VdiiiM, pour eufx et 
leurs successeurs , de IHine partie et de l^autre, 
perpétuellement et à jamais , à l*hoiifietir et ser- 
vice de Dieu nostre créateur, bien desdictes par«> 
ties et de leurs estatz , repos , union ei transqui- 
lité de la chose publique et à là cbrestienté. Et 
est en la dicte ligue, confédération et alliance 
expressément réservé lieu très honorable à nostre 
très sainct Père le pape Léon , dixiesme de ce 
nom , pour la dévotion et observance que toutes 
les deux parties ont à Sa Saincteté et au saînct 
Siège apostol[i]cque *, 

Et vive le Roy et saint Marc ! 




l'an de grâce mil cinq cens et treze, et 
; le vendredy troysiesme jour de JMing^ 
fut cryée et publiée la paix , à cry pu- 
blique et à son de trompe , en la bonne 
ville , cité et Université de Paris , de par messire 
Jehan de Fontanet , seigneur Daulbac *, conseil* 
lier,-chambellam et prevost de Thostel du Roy 

1. On trouve le texte même du traité dans I*Histoire 
de Louis XII, etc., mise en lumière par Théodore Gode- 
froy; Paris, i6i5, in-4,p. 384-93. Il est datédeBIois, 
le a3 mars, et n^a pas été recueilli dans la grande col- 
leetion du corps diplomatique de Dumont. 

a. Sans doute Aulhat (Puy-de-Dôme), à a lieues dis- 
soire. 
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nostre sire. Et estoient en icelle vîUe le Roy nostre 
sire, laRoyne, monseigneur le Daulphin^, et 
plusieurs princes du- noble sang royal, tant 
pers * de France que ducz , contes , prelatz , ba- 
rons, chevaliers et gentilzhommes ; et fut faicle 
ladicte publication à grant triumphe et solennité 
au pallays Royal du Roy nostre sire ', sur la 
pierre de marbre ^, et par les carrefours et lieux 
aecoustumez à faire crys et publ[i]cation en ladicte 
ville , et le soir furent faictz feuz de joye par 
toute ladicte ville, où petis etgrans desmenoyent 
grant joye, en chantant : 

Vive saintMarc, saint Denis, 
Et le très crestien Roy Loys. 

1. François I*'. 
' 9. Imp. père. 

3. Mon pas les Toumelles , mais le Palais de Justice. 

4* Ouillebert de Metz, dans sa Description de Paris, 
est le seul qui nous apprenne que la fameuse table de 
marbre étoit de neuf pièces. (Ed. de M. Le Roux de 
Lincy; Paris, Anbry, i855, p. 53.) En i6i8 elle fiit, 
par la violence du feu, réduite en petits morceaux, et 
ne fut pas remplacée. Cf. la pièce sur Tinoendie du 
palais, dans les Yariétéi Uiténireê de M, Foumier, t. a, 
p. i6i. 
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'an de grâce mil cinq cens et treze, 
Le m jour du mois de juing , 
A Paris chascun fut bien aise : 
De tous quartiers, de prèsetloing, 

La paix publiée en chascun coing 

Fut par ung heraulx du roy Loys; 

Tout le monde en est hors de seing , 

Petis et grans en sont re^ouys. 

Nostre sainct père le pape Léon 
Et le très crestien roy de France 
Sont en bonne paix et union ; 
Les Veniciens et leur alliance, 
Dieu Yueille par sa grant puissance , 
Les préserver de leurs ennemys ; 
Prions la dame de clémence , 
Sainct Pierre, sainct Marc et sainct Denys*. 

Ledit sainct pape, qui, selon la loy. 
Doit mettre paix où est discorde, 
A Toulu , pour l'honneur de la foy, 
Au roy Loys avoir concorde , 

1. Elle est eertainement d*un ynd poète populaire, 
car les vers faux y abondent. 

9. Saint Pierre est là pour l'Eglise , saint Mare pour 
les Votions et saint Denis pour la France; mais il est 
curieux que la victoire de Prégent, dont il sera ques- 
tion dans la dernière strophe , ait eu lieu précisément le 
jour de Saint-Marc (aS avril). 
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Aussi retirer à sa corde 

Plusieurs princes et les Vénitiens ; 

11 est plain de miséricorde 

£t ne Yeult que guerre aux mescreans. 

Le Roy si est prince et maistre, 
£t par sus tous les roys crestiens ; 
Là bas en ce mont terrestre 
Dieu si Ta commis son lieutenant 
Pour estre sur le peuple rëgent 
Et le defifendre des ennemys ; 
Chascun dit : Vive le roy Loys^i 

La seigneurie de Venise, 
Leurs prochains voisins et alliez , 
Sont maintenant par bonne guise 
Ayec Rommains et François ralliez ; 
Mais aucuns traistres desvoyez 
Seront par les dessus dictz pugnis 
Par grant puissance dannés, tuez 
Ou noyez, chantant Deprofundis. 

Or , Anglois pervers et maulditz , 
Esveillé avez le chat qui dort 
De faire guerre au roy Loys ; 
Arrivez estes à mauvais port; 
Pregent a, sur la mer puissant et fort , 
Vous a monstre son personnage, 
Vostre admirai il a mis à mort ; . 
En fip n'aurés pas Tavantuge* 

1. Il manqae un ▼«» 2^ cette s^pbe. 
». Je parlerai de JRrégent et de milord Qat ^t dapf 
une note spéciale à la suite des 4eux haUadf», 
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Ballade en manière de deploration que fait 
ung Angloys sur la mort de milort Hat^art * . 

• 

lory, plory, plory, d'par tout dyabl, 
Plorybinfort; veny goutte à vos yeulx; 
Tout Angleter plory, point n'a ti fable, 
Car, by saint Georg, tout Ta ty malheu- 

Ha, King Henry, fa ty bin le piteux , [reux. 

Car ton morel où ton fians avy *, 

Milort Havart , capitain courageux , 

Il fout mouru : velà faict de son vy. 

Com ly chaval capy * de son establ, 
En dyablery, tant il esty foureux *, 
n saily hors de son grant barcq notabl , 
Bonty dedens ung galet ^ tout errenx®; 
11 cuydery fary de Toutrageux 
Et gaigny tout , mais sa mestre trouyy ; 
Car, by my fé ^, pour la trestous ses jeux , 
11 fout mouru : velà faict de son vy . 

Il cuydy bien qui fout insuperabl 
Quant il preny la plus cheval roogneulx 

1. Imp. Hanrat. Toute la ballade est écrite ea françois 
baragouiné à Tangloise. Sous ce rapport il est curieux 
de la rapproeber des ballades en langage écossois qui 
se trouTcnt dans le Jardin de plaisance et fleur de rhé^' 
torique. 
9. Où tu atois ta confiance. 
5. Echappé.— 4. Peut-^tre pour ftirieux. 
^]^ Upe galère ; galet pour galée, 
iJBr: Du premier coup, très yite, de grant ane. 
r^Par ma foi , ^ my faith. 



r' 
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Dens son gallct , affin que tout acabl 
Et que hapy Pistrigon * yertueux , 
Au galiack * tout sailly comme preux 
Et baiailly, bi God , bîn fort hardy ; 
Mais tout frelor ', et Havart, semidieux^, 
Il fout mouru : c'est y faict de son vy. 

Envoy. 

Prince Henry, tu n'aty point joyeux, 
Je sayré bin que tu arragery ; 
Pry por son am , car tu ne sçaurez mieux ; 
U fout mouru : velà &ict de son vy . 

Explicit, 

1. Je ne jm pas pour quoi oe mot peut être, à moins 
qu^il ne soit pour PrégnU, 

a. Il veut dire soit la galère, la galiasse , soit peut- 
être le gaillard , nom d'une partie d'un Taisseau. 

3. Tout est perdu, de Tallemand verloren. Sa présence 
dans notre ballade montre que, lorsqu'on s'en est servi 
dans la fameuse chanson de Jannequin sur la bataille de 
Marignan (Le Roux de Lincy, Chants kUtanques /Gan- 
tois , 1 , 67), le mot étoit déjà populaire. Au 17^ siècle, 
ou en ayoit fait un substantif injurieux : 

Ailes , petite frelaure , 
G^oUer la Beanstanu 

(TaUemant, éd. de M. Paulin Paris, t. 5, p. 354.) 

4* L'origine de ce juron, bientôt corrompu en un seul 
mot, est la phrase is nCaitt Dieuxj si Dieu m'aide. 



I 
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PrégeDt de Bidoux, geDtilhomme gascon et 
chevalier de Rhodes, est Tun des plus vaillants 
capitaines de mer que la France ait eus à cette épo> 
que. M. Jal lui a consacré, dans sa belle étude 
historique sur la perte du vaisseau Marie- la-Cor-^ 
delière (Annales maritimes^ numéro de décembre 
1844 ; tiré à part , i845 , in-8 de 80 pages), une 
longue note (p. 55-58) où il a rassemblé sur lui 
tous les témoignages de Jean d'Auton , de Bel- 
cari us , de Bosio dans YUloria delta sacra reli- 
gtone, de Baudouin dans VHistoire île l'ordre de 
Saini-Jean de Jérusalem, f^ous y renvoyons le 
lecteur , en remarquant que ces témoignages vont 
de i5oi à i528, et que Prégent paroit être mort 
à Nice , à Tâge de soixante ans, des suites d'une 
dernière blessure. Nous n'avons à parler ici que 
de son combat avec Tamiral aoglois. On en a 
beaucoup parlé , mais souvent avec des confu- 
sions, soit en ne faisant qu'uq de ce combat avec 
celui où périt la Cordelière , soit en faisant figurer 
à ce dernier combat , qui est postérieur de quatre 
mois , Tamiral anglois tué dans Taffaire qui nous 
occupe. 11 est inutile de consulter d'Argentré, His- 
toire de Bretagne, liv. i3, ch. 66, i588, in-fol., 
p. 8i4« Dom Lobineau, Histoire de Bretagne, 2, 
241 \ Boismelé, Histoire de la marme, 1, 1746, 
in-4 » P» 347-48 ; Poncetde la Grave, Précis histo- 
rique de la marine de France, 1780, in -12, 1. 1, 
p. 40 ; Chassenau , Précis historique de la marine 
française^ i845, 10-8, 1 , 4*^, qui ne font que se 
répéter : il vaut mieux recourir à des sources con- 
temporaines , par exemple aux Mémoires de Mar- 
P. F. VI, 7 



gS S*ENSUYT LE TrAICTÉ 

tin du Bellay : a Ce mesroe temps , ayant le roy 
c faict passer par le detroict de Gibraltar quatre 
« galères^, soubsia charge du capitaine Pregent, 
« pour résister aut incursions que faisoient les 
ce Ânglois sur la mer de Ponant, le long des 
« costes de Normandie et Bretaigne, Tadmiral 
a d*Ângleterre , lequel avoit donné la chasse aux 
a galères dudit Prégent jusques près de Brest , 
A feut combatu par les dites galères, et feut blessé 
« ledit admirai, qui mourut peu de jours après.» 
(Collection Michaud et Poujoulat, i***' série, 
t. 5, p. 117.) Mais la source la plus précieuse 
est sans contredit le récit d'Alain Bouchard dans 
les Grandes croniqnes de Bretagne , éd. de Paris, 
i532, in-fol. gothique, f<>24o, recto ; c'est la meil- 
leure explication des deux ballades : 

ce Durant le temps de ceste guerre , peu avant 
la descente dlceulx [Angloys] au siège de The- 
rouenne, se fist ung combat sur mer, lé XXIl et 
XXV jours d'apvril, entre Prégent, capitaine 
françoys , et milort Havart, admirai d'Angleter- 
re: car ledit Prégent, le vendredy v igi lie Saine t- 
Georgo, cuidant venir à Brest se joindre avecques 
Tarmée françoyse qui là estoit, rencontré fut 
d'une route de XL à L navires, et fut assailly et 
invadé de deux galiasses et quattre ou cinq na> 
vires d'icelle route Anglesche, et tellement que, à 

1. On a dit aussi que ce fut la première fois qu'on 
employa des g-ilères sur l'Océnn. M. Jal (Uarie-la^Cor- 
delière^ P*74i ^1^ note, ei Archéoloijie navale^ t, a, p. 3g4) 
a prouTé sut abondamment la fausseté de cette asser- 
tion. 
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rapprocher i*ung de Tautre , par Tespace de deux 
heures, y eut merveilleux combat d'artillerie, d ar- 
balestres et d arcs , ce qui ne fut pas faict sans 
grande occision d'une part et d'autre ; mais fi- 
nablement les Ângloys [furent] contrains de eulx 
lever et retraire, et allèrent deux de leurs navires 
en fons. Semblablement, le lundi ensuivant, qui 
fut le jour Sainct-Marc, ledit Prégent et sa suitte 
fut de rechef assailly d'iceulx Ânglois, lesquelz 
estoient en nombre XXX navires et XXV ou XXX 
basteaulx, duquel nombre la galéedudit Prégent 
fat assaillie de deux galiasses et trois navires, 
dont ledit Prégent se délivra en telle sorte , avec- 
ques laide des Bretons par terre , qui luy firent 
ung grant secours , que tous ceulx qui estoient 
dedans la première galeasse furent tuez à coups 
de picques de tratct que le commun du pays tiroit, 
et les aultres gettez en la mer , exceptez deux 
prisonniers seuUement, dont lung fut envoyé au 
fons de la mer, et mesmement ledit milort Havart, 
admirai d'Angleterre, lequel fut pescbé et le 
corps diceluy embasmé pour mettre en sépulture. 
En cest assaut et bataille y avoit grand défaut du 
capitaine Primoguet, car entre tous les aultres 
il estoit craint et redoubté sur la mer, tant des 
Ânglois que des Espaignols, et aussi il a bien 
monstre durant son règne. De laquelle mort du- 
dict Havart lesdits Ânglois ont esté fort espoven- 
tez, et non sans cause , car ce estoit le chef de 
leur armée ; et peuvent bien dire lesdits Anglois 
que les Bretons leur ont joué d'une mauvaise 
luytte , et, ce voyant, lesdits Ânglois ont reprins 
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leur chemin aval la mer , retournans vers leur 
pal'? et contrée et avec^ques leur butin , lequel a 
este facilie à départir entre eulx. v 

Pour Taroiral angluis, nous n'avons pas ici 
à le poursuivre de même dans les documents ori- 
ginaux de son pays. 11 suffira de dire, ce qui étoil 
déjà assez visible de soi, que la forme Havart 
est une corruption : il s'appeloit Edouard Ho- 
ward , fils puîné de Thomas Howard , comte de 
Surrey , et avoit été nommé grand amiral d'An- 
gleterre le 8 mars i5ia (Rapin de Tboiras, 
Histoire d'Angleterre^ de l'édition avec la traduc- 
tion des notes deTindall, La Haye , 1749« in-4 » 
t. 6, p. 69). Ce fut son frère Thomas Howard 
qui recueillit la succession de sa charge. — Quant 
au capitaine Primauguet, dont les chroniques de 
Bretagne regrettent Tabsence à ce combat, c'est 
Henri Porstmoguer , le brave capitaine de la Cor- 
delière^ qui périt avec son vaisseau le 10 août sui- 
vant. J'ajouterai , à ce propos, que, si M. Jal , dans 
Marie-lti'CordeUère, a publié pour la première fois 
la traduction en vers françois faite par Pierre 
Choque , héraut d armes de Bretagne et de Fran- 
ce , on a depuis republié loriginal latin , ouvrage 
de Germain Brice ou de Brie , secrétaire d'Anne 
de Bretagne, d'après l'édition originale de i5i3 
{Nouvelles annales de la marine et des colonies , 
mars i855, tiré à part, in-8 d'une feuille). Le 
titre en est Germani Brixii Herveus , sive Chor- 
digera flagraivs, 11 existe sur le même sujet une 
ode latine, intitulée Herveus Portzmogherus y i^vl- 
bliée en 18Ô2 par M. Guichon de Grand-Pont, et 
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imprimée à la suite de la nouvelle édition du 
poème de Brice , et aussi une pièce à prétentions 
épiques, une Herveis, ouvrage de Humbert de 
Montmoret , indiqué par le Manuel de Brunet, et 
qu*il seroit utile aussi de réimprimer; on nesau- 
roît trop remettre sous les yeux le souvenir des 
gens de cœur. — Enfin, je remarquerai que notre 
pièce donne une raison nouvelle pour rejeter la 
date de i5ia, quelquefois attribuée au combat de 
la Cordelière (Cf. Jal, p. 60-1), et pour adopter 
celle de i5i3 , donnée d'ailleurs d'une fagon po- 
sitive par le meilleur récit de cette affaire , celui 
d*Âlain Bouchard : « Et ce fut faict le jour de Sainct* 
Laurens, au mois d'aoust mil cinq cens el treze.» 
En effet, à propos de la paix avec les Vénitiens , 
publiée à Paris — la date est incontestable - le 
23 juin i5i3, on parle du combat de Prégent et 
de milord Bavart. Ce combat ayant eu lieu le 
a5 avril , la nature de notre pièce , vrai canard 
qui n'avoit pour la vente d*autre valeur que Tac- 
tualilé, ne permet pas de croire que le fait ne fût 
pas tout récent : il seroit inadmissible qu*il fût 
antérieur de toute une année. Si donc ce combat 
est de i5i3, celui de la Cordelière ne peut être 
que de la même année, et non de i5i2 , puisqull 
est constant que ce dernier est postérieur. On ne 
peut change)* ni Tordre des deux combats, ni la 
date du combat de Prégent : donc, mettre avant 
celui-ci Taffaire de la Cordelière , ce seroit aller 
contre tous les témoignages. 
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Le Testament de Monseigneur des Barres, 
capitaine des Bretons j et la Prinse de 
Fougières en Bretaigne. 




S*ensuit le Codicille et Testament de Monsei- 
gneur des Barres, et la Prinse de Fou- 
gières en Bretagne*, 

|*an mil I1II cens IIH vings. 
Nombre qui court aveequcs huit, 
l.oys des Barres si fut prins 
En juillet ainsi que Ton dit *, 
Lequel, sans terme ne respit, 

1. Il existe trois éditions gothiques de cette pièce. 
L^une , conservée à la Bibliothèque de la ville de Nan- 
tes , a été imprimée par H. Grégoire dans la Revue des 
prcvinees tf« <>«(*«<« Nantes, Armand Guéraud, année. 
i853, numéro de décembre, p. 60-70. Elle a pour titre: 
te codicille et testament de monseigneur des Barres. Elle a 
en plus une ballade de la prophétie de Bretagne , mais il 
lui manque un rondeau. M. Brunet en indique deux au-' 
très éditions , dont Tune seroit terminée par les mots : 
Dieu le roff. Quant à Tautre, qui a de moins que Tédi* 
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Deseapiié fui à Saulmur ^, 

Par luy fut fait maint grant délit. 

Bon fait tenir le cliemin seur. 

tion conservée à Nantes la ballade, et de plas an rondeaa 
final , nous raToiis-vuechezM. Gigongne ei à la Biblio- 
thèque impériale : c^est un petit in-* 4 de 8 ff. , dont un 
de titre, avec le grand L contourné, déjà indiqué par 
noQS<, et le dernier feuillet bhmc ; les pages imprimées 
oni «4 lign^ «n comptant les blancs. Quant k la pièce 
elle-méine, elle est écrite dans Tintérêt du roi, conire la 
Bretagne et ces partisans , et il n'y a pas à douter qu'elle 
n'ait été imprimée au moment même et qu^elle n'ait été 
très répandue. L'esistence de trois éditions pour une 
fàèoe de ce genre , qui n'avoit d mtérêt que sur le coup, 
en est la meilleuw preuve. 

-^DansPindication des Variantes, nous désignons par 
un N celles qui sont tirées de Tédition conservée à Nan* 
tes, et par tin P celles qui viennent de l'édition que nous 
avons vue à Paris. 

9, N : qu'il est dit. 

3. Nous ne pouvons dire exactement ce qu'étoit ce 
Louis des Barres. La grande famille des BaiTes, celle 
dont M. Grésy a parlé dans le t. 30 des Mémoires de la 
Société des Antiquaires de France ( lASo, in^, p.a8o-83), 
à propos du tombeau de Jean des Barres dans l'église 
d'Oissery , étoit éteinte depuis long-temps. Je trouve 
deux Louis des Barres dans le P. Anselme : l'un 
(t. 6 , 345 €) comme mari de Jeanne de Giac , fille de 
Louis de Gîac, mort à la fin du XIY« siècle; biais le 
mariage a dû avoir lieu vers t4o5; l'autre Louis de^ 
Barres, dit le Barrois, seigneur de Banegon en Bour- 
bonnois, épousa Isabelle Cholet (t. 8, t5g €;. Gomme 
la mère de ceile-ci étoit morte en i4t6 , et que son père 
né parott plus après i436 , il y a encore trop loin de là 
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Il fut prins moult subtillement 
Des Françoys, qui bien Tout saisy ; 

jasqu^en i488 pour eroire quHl s^agisse là da nAtre ^. 
Alain Bouchard n*eii dit rien dans ses Annales de Bre~ 
Ugne , et tout ce que nous pouvons dire sur lui se 
trouve dans on Mémoire des réctamatienê présentées à Anne 
de Bretagne et à son conseil par Guillaume de Rosnynîven y 
sieur Du PorCj eie.; publié, d'après les originaux parmi les 
titres de ¥. de Pire, dans le t. a des Preuves de dom 
Lobineau , col. 1488-9. 

«Item, dempuix monsieur d^Orléans me escripvit unes 
lettres durant quMl cstoit à Redon, comment il me en— 
voyoit te sieur des Barres, son conseiller et chambellan, 
avesques une quantité de gens de sa maison et des ar- 
cher» de son corps , et me prioytque je les voulsisse re- 
euillir à la dite place de S. Auibin pour me tenir coro- 
paignie et me aider à garder ladite place , et sMl estoit 
besoing dVn avoir mandement du duc, qu^il me le en- 
voyoit , lequel seigneur des Barres et ceulx qui estoient 
avec ly furent en garnison quatre ou cinq scpmaînes, et 
Jusques au jour devant que le siège vensist devant ladite 
place , qu'il se en alla courir dehors et emmena tous ses 
gens et partie de ceulx qui estoient en garnison en la- 
dite plaee, lesquels seureut ta diligence que je y ai fait.. . 

« Item, le jour devant que le siège me venist, mon- 
sieur des Barres et tous ses gens s'en allèrent, et emmena 
partie des gens qui estoient en la place et ne revindreni 
point et aussi ceux de la ville, quant les Françoys vin- 
drent es barrières de la ville, faignant y aller pour les 
défendre, partie se enfuyrent au boys et ne reviiidrent 

* Le P. Anselme parle aitleart d'une Jeanne d'EstouteTille 
qui TÎvoit en 1464 avec Jacque* des Barres, son mari« et ea 
éioit TeuTeen 1499(^111. 9t E); mais la diCTérenee du pré- 
nom s'oppose 6 l'idcaUté. 
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Au roY l'ont mené promptemeni *, 
Dont son cueur • fui fort rejouy ; 
Puis manda venir devant* luy 
Son granl prevost des mareschaux , 
Disant : a Despeschez moy cestuy , 
a Car il nous a faict trop de maulx. « 

Tantost fut saisy et lyé 
De cordes , et ses compaignons , 
Dont le cueur n'eurent pas lyé , 
Car tels jeux ne leur sembloyent bons ; 
Puis gens d'armes , vraiz champions , 
Droit à Saulmur les ont menez , 
Où * illec , pour rétributions , 
Furent trestous decappitez. 

Le lendemain fust leschaffaut 
En plain quarrefourr tantost faict; 
Chascun à deux pas et ung sault 
Fuyoit pour veoir faire l'exploit. 

point au château pas la moitié. » — Le sort de Louis 
des Barres fut partagé par d autres, car nous voyons 
que, le jour même de la défaite de Saint-Âubin, et de- 
vant le logis même où Ton gardoit ptisonnier le duc 
d*Orléans <• fut dressé ung bault eschafTault sur lequel 
forent décollez deux hommes d^armes françoys qui Bre- 
tons 8*estoient renduz et furent prins a ceste deffiiicte , 
dont Tung avoit nom Jehan le Peu et estoit d'Àulneau, 
près la Beausse. » (Bouchard , éd. de Galiot-Dupré , 
f>CXXI, verso.) 

1. Sans doute k Angers, où étoit le roi en juin 
(Itinéraire des rois de France, dans le Recueil du mar- 
quis d^Aubais*. 

9* N : corps, — 3. W : devers. — 4, P : Ont, 
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Menez furent en grant deslroit 
Pour d'eux faire Texoecucion. 
Loys des Barres si disoii 
Sur le chaffaut^ un tel sermon : 

a Pardon requier à Dieu le père 
Et au roy mon prince souverain. 
Je luy ay esté fort contraire , 
Et en couraige trop inhumain. 
Justice sur moy a mis la main 
Pour à mort mon corps enlivrer *. 
Je luy ay fait maint grant mehaing, 
Parquoy d'onneur suis délivrés. 

a A tous cappitaines vassaulx 
Requier de cueur très humblement 
Que pareulx se font tant de maulx, 
Occire et tuer mainte gent. 
Retournez au roy doulcement, 
Il vous fera à tous merciz; 
Ou enfin en dueil et tourment 
Comme mov en serez occis. 

a Traitre, desloyal et parjure 
Au roy mon prince j'ay esté, 
Contre luy faisant bruy t , murmure , 
Fust en yver ou en esté ; 
Sur son pais n'ay rien conquesté , 
Ne Bretons dont » fuz avec eulx. 
Mauldit soit Teure où * m'y bouté. 
Car au piège on prenl les leux ^ ! 

1 , N : Tescbaffault. — a. P : délivrer. — 3, De unde, 
depuis que. — 4. Les deux éd. : dont. — 5. P : loup?. 
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ce De nayt, à Femblée, maint hutia 
Ay fail en Poytou el au Maine, 
Prins , desrobé , nus au butin 
Beufz , moutons , brebiz , blé , avaine ; 
En mal meltoye toute ma paine 
Pour piller le règne françois. 
Dommaige est qu au fleuve do Saine 
Ne fus neyé des ans a troys * . 

a Laboureurs, marchans, gentilzhommes, 
Jour et nuyt en ay prins plusieurs 
Et mis à rançon , à grans sommes 
D'or et d'argent et de deniers ; 
Caves, maisons, musses ', greniers ', 
A y desrobé pour les Bretons. 
Des maulx ay fait mille milliers; 
L'on prent à la glu^ mochetons. 

<c François , présent duc de Bretaigne, 
Faites au roy tost vostre paix , 
Car sur vous il a grant atteigne 
De vous bien fourbir voz barnois. 
Quant est de Loys de Valoys , 
Noble prince , duc d'Orléans , 
Amy sera du roy frauçoys, 
Car bien près sont prochains parens *. 

1. Ceci 86 rapporteroit k Tannée i4S5 ; mais cette 
date ne nous donne pas le moyen d*iclaircir Pallusion. 
9. Cachettes. — 3. P : mnsce» , greniers. 

4. N renglu. 

5. Charles Y 111, et le duc d'Orléans, qui lai succéda, 
étoient eonsîn^ par leur auteur ccanipun Charles Y. . 
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c Orenge S Dunoys * et Lèsent , 
Chevaliers preux , doulx et courtois , 
Chascum retourne dont ^ il fast 
Servir le roy à toutes voys * ; 

1 . Jean de Chàlons , a* du nom , prince d^Orange , 
fiiit prisonnier avec le duc d^Orléans à la bataille de 
SainwÀubin-dU'Coroiier , et mort en iSoa.M. Yallet 
de Viriville en a parlé dans un article du Moniteur du aS 
noTOiubre i855, p. iSig. 

3. Le duc d^Orl^ans s^en al'a à Àlençon, où il fut 
quelque temps , pendant lequel le duc de Longueville , 
ton procbe purent il étoit fils du fameux Dunois , bâ- 
tard d'Orléans) « practiqua pour sa faction les comte 
d*Angoulesme , duc de Bourbon et seigneur d'Albert, 
qui se declairèrent ses amys ; pour laquelle cause furent 
tous desappointez de leurs esiatz et pensions, qui leur 
donna occasion «le tirera euU le duc de Lorraine, le 
eomte de Foix et le prince d'Orenge. » (Panégyric de la 
Tremouitle, coll. Mich. et Pouj., i'* série, lY, p. 498.) 
Ceci se passoit en i485, et cette coalition fut soivie d'un 
accord avec la régente ; mais en i488, les mêmes inté- 
rêts subsistant, nous retrouvons les mêmes personnes 
liguées ensemble. — Ce fut plus tard ce même Dunois 
qui conclut le mariage de Louis XII et de Marie d*An- 
gleterre. Cf. Micb.et Pooj., i>< série. Y, 599. 

3. 11 ne fiiutpas penser quMl faille Yoir ici le nom dt 
Lescun , porté h la fin du XY« et au commencement du 
XYI« siècle par Odet de Ris et par Odet de Foix , frère 
de Lautree. Il y avoit en Anjou une ancienne famille 
de Lescut, à laquelle devoit appartenir oelui qui figure 
ici. La Chesnaye des Bois et Moreri ne donnent malheu- 
reusement de détails sur cette fiimille que depuis son 
établissement en Lorraine. 

4< M : d'oti. *- 5. N : par toutes Toies. 
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Des biens vous fera , comme croys» 
Combien qu ayez vers luy forfait. 
Exemple à moy prenés tous troys, 
Qui pour tel cas suis cy delTaict. 

« Fougières , rendez vous bientosl ' ; 
Ne vous fiez eu la muraille ; 
Devant vous voiez du roy Tost 
Qui vous aura, sans nulle faille. 
Résistance qui vaille maille 
N'y povez faire , n*avoir secours ; 
On vous aura d'estoc, de taille , 
Car Françoys y vont tout le cours. 

« Craignez le roy , qui est le chief ; 
Rendez vous à luy douldëment , 
Ou onc à voz vies tel meschief 
Ne souffristes ne tel tourment. 
11 n'y aura petit ne grant 
Que tout ne soit mys à Tespée , 
Maisons , abbayes , cloislres , couvent , 
Brûliez en feu et en fumée. 

a Sainct-Malo, Dignan, Nantes, Raines, 
Ne faictes vostre pays destruire; 
On vous tondra bien près les laines , 
Et vous gardera Ten de rire ; 
Gensdarmes près vous verrez bruire 

I . La prise de Fougères est du a6 juillet : donc 
monseigneur des Barres fut pris et exécuté avant cette 
date. 
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Plus dru que mousches à milliers. 
Rendez vous au rov nostre sire , 
Et vous tiendra ses familiers. 

a Vostre duc est fort ancient; 
Confisqué a tout son pays, 
Car du roy le tient sans moyen ; 
Chascun le sçait, granset petiz, 
Vous en serez meschans , chetifz : 
Car vous , ne le duc , n'estes gens 
D'estre si vaillans ne hardiz 
De vous trouver dessus les champs. 

a Maintes foiz je m'y suis trouvé 
Tenant vostre part et querelle , 
Mes on ma si bien retourné 
Que perdu y ay pié et elle. 
Fortune m'a tourné soubz elle ; 
Si fait el tous , jenncs et vieulx. 
Si Ton vous prenl , bille * pareille 
On vous fera , barons de Rieux *. 

i. P : Tille. — 2. Jean lY du nom, né en i447 et mort 
eni5i8. Le chapitre de Bouchard : Comment le maresckal 
de Rieux habandonna le party du mfr, se tovma pour le 
duc de Bretagne , et mit en son obedianee Chasteaubriund 
et AnceniSy qui pour le roi te oient , montre combien le 
poète a eu raison de mettre dans la bouche de des 
Barres la crainte de voir de Rieux avoir le même sort 
que lui. Aussi est-il heureux qu'à la bataille de Saint- 
Aubin il se soit sauYé ainsi qu'il peut. Il rentra, du reste, 
en grâce , et ce fut lui qui arrangea le mariage de 
Charles YIII et d'Anne de Bretagne. 
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« Vous attendez avoir secours 
Du duc d'Autriche et de son père; 
Mes leur fait s'en va en decours 
Et les lue l'en à vitupère •. 
En Flandres est leur cemetère*, 
Car des Cordes ^ et les Gantoys 
En ont jà mis à mort amère 
Plus de deux mil , voire de trois. 

a Monseigneur d'Albret*, si vous prie, 
Faites voslre paix , il est temps : 
Car je sçay que sur vous on crie. 
Ne vous fiez à maintes gens ; 
Voslre filz ne ses Navarriens ^ 
Ne vous pourroienl garder de mort , 
Car le roy envoyera les siens 
En briefsur vous à grant effort^. 

ce Je voy la mort devani mes yeulx 
Que j'ay desservi justement ; 
Pardon requîer au Dieu des cieulx 
Et au roy sur tous roys puissant. 

i. P : voTipère. — a. N : cimetière. — 3. P : des Quardes. 

4. N : d^Alebret. — Alain, sire d'Âlbret, surnommé le 
Grand , comte de Gaure , de Périgord et de Castres , vi> 
comte de Limoges et de Tartas. Le fils, auquel on fait 
allusion quatre vers plus loin, c'est Jean, sire d'AIbret, 
qui fut roi de Navarre et comte de Foix, k cause de sa 
femme Catherine de Foix, reine de Navarre , qu'il avoit 
épousée dès i484* A Saint-Aubin, le père comman- 
doit ta bataille de Tarmée bretonne. (Pan^gyric de U 
Tremouille, coll. Mieb. et Pou] , i*"* série, IV, 4^9* 

5. P : Naurriens. -* 6. N : et son effort. 
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Seigneurs bretons, tous ensuivant, 
Faites vostre paix ; (vousy tardez trop; 
Maint en aura, tant soit il grant. 
Qui comme moy en prendra mort. » 



Balàdb. 




retons si ont perdu leurs barres ; 

A ce coup sont ils ' desbarrés; 

Car ilz n'ont nul ' escu ne barre 

Qui les gardast (de) desembarrer > 
D*un bovs , où s'estovent embarrës , 
Guidant les marchans de leurs barres 
Tuer et prendre ; mais barrez 
Se sont François et pris leurs barres^. 

Bretons, desloyaulxbarateurs, 
Usans en voz faitz de baratz , 
Es testes on vous fera mains treeuz" 
D'arbalestes de xx * carratz ; 
Vos Ângloys , à tout (leurs) pieulx ^ et arcz 
Sont demourez pour tenir serres , 
Tous prinz serez , tuez et ars , 
Puis que perdu avez voz barres. 

Des Rarres s'estoit dcsbarrë 
Ou roy, et faulcé son serment; 

1. N : ont esté. — 3. N : eu. — 3. N : d'eux embarrer. 

4. N : qui ontprins les barres. 

5. Trous.— 6. P : trente. — 7. P : en leurs espieaix. 
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ÂYec Bretons s'estoit barré , 
Dont mort il est villûnement; 
Pillé il a maint povre gent 
Et tués de leviers et barres. 
Bretons s'en vont en déclinant, 
Puisqu*aincy ont perdu leurs barres. 

Des Barres, monseigneur de Montleon <, 
ÂvezMolart lui cens chevaulx, 
Et mdnt autre prince breton, 
Qui ne furent subtilz ne caultz , 
En ung bois , pour faire maintz maulx , 
S*enbuscbérent prés Plessis Macé', 
Où Françoys, d'espées et oouteaulx , 
Les tuaient' ; requiescant in pace. 

Prince Jésus ^, donnés sallaires , 
Sans que plus aultre cbose narres , 
A tous ceulx qu*au roy sont contraires , 
Itel qu'a eu Loys des Barres. 

Cy finist le Testament de Monseigneur des Barres '. 

1. N : Monléon. 

9. Plessis-tfaeé est une loealité k i3 kilom. d^Angers ; 
elle consefftê encore les mines de son chftteaa fort. 
3. N : mirent. — 4* C : je ftiz. 
5. N : EspUeil, 
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La Propkecie de Bretagne^. 

'ay tant crié avecques Syméon 
Et lamenté avecques Jheremie , 
En espérant que Texaltacion 
De Gaule en grec sur la terre d*AIbîe 
Voy aprocher, et que la prophecie 
Bede, Merlin, et Sebille ensuivant 
Et de Tabbé Jouachin proprement 
Aient efferct, que Tasne au pié pourry 
Destruiz sera et tout son tenement, 
Tant qu'on dira : Bretaigne si fut cy. 

L'aigle viendra des marches d'Aquillon 
Et ses poussins seoir en octobrie^; 
Puis tost après y viendra le lion 
Avec ses gens plains de forcenerie. 
Mes deux [....] de grande seigneurie 
Si destruiront le nort cruellement; 
Aussy le pays, qui anciennement 
Fut renommé d'aventures , aussi * 

Se tournera à leur destrusement , 
Tant qu'on dira : Bretaigne si fut cy. 

Francs y seront et anciens Bretons , 
Les fils de Brut* et toute leur lignie 

1. Cette pièce manque dans Tédition possédée par 
M. Cigongne et par la Bibliothèque. 

3. Nous disons encore Albion, d''albu8y la terre aux 
côtes blanches. — 3. Octobre. 

4. Les Anglois, descendants de Brutus, fils de Priam. 
Le roman du Brut, qui a mis cette tradition en poème, 
a été publié par M. Le Roux de Lincy. 
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En ung conflit feront crier lear noms , 
Et là sera grand bataille establie ; 
Du sang des mors de checune partie 
Fleuves courront [très] véritablement ; 
Les filz de Bnith là mourront à torment , 
Car de ce jour n'ont espoir de mercy ; 
Destruiz seront et tout leur tenement, 
Tant qu'on dira : Bretagne si fut cy. 

Prince , jugez si c'est droit ou raison 
Qu'ainsi adviengne toute leur destinée : 
Car, rapineux , convoileux à foison , 
Tirans , mauvaiz , déloyaux , pleins d'envie, 
Tous les devroient destruire sans mercy, 
Tant qu'on dira : Bretagne si fut cy. 

ExpHciL 




LaPrînse de Fougières'* , en Bretaigne ^ , 

eppuys le temps de Romus* , Romu- 
De Hanibal et aussi de Pompée, [lus, 
Du roi Priam, d'Hector, de Troillus, 
N'i eust si preux, fust de lance ou es- 
pée, 

1. Les mots : enBreiaigne manquent à Nantes. 

2. Sans doute pour Remus, 

* Fougières avoit été vendue à la Bretagne par Jean 
duc d^Âlençon , par acte du 6 avril 14^9 («f. la pièce 
dans VHisloire âé Bretagne de Dom Lobineau , Preuves, 
II , coU* 1007-9). Elle fut prise le lundi 34 mars 144s 
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Que sont Françoys, qui ont teste coupée 
A maint Breton qui tenoient les frontières , 



par François TAragonnois, tenant l6 parti des Anglois 
(Lobineau, Preuveiy II, coll. 753). Alain Chartierfit 
là-dessus la Ballade de Fovgièrei que les Anglois , an- 
ciene ennemie de France , prindrent pendant et durant les 
trefffet comme parjures; édition de Duchesne, 1617, 
p. 717-31, 866; Ghartier en parle aussi dans son His- 
toire de ChaHes VU , ibiâ , p. 166. Mais la ville fut reprise 
presque aussitôt, car, le la décembre 14 49) le duc de 
Bretagne exempte pour 90 ans les habitants de Fou- 
gières de toutes tailles en dédommagement de ce qu'ils 
ont souffert des Anglois (Lobineau, Preuves^ 1, coll. 
1103-3). Quant au siège dont parle notre pièce, Yoici 
ce qu*en dit Alain Bouchard dans ses Chroniques an- 
nales des paffê d'Angleterre et Bretaigne^ Paris, Galiot 
Du Pré, i53i, in-f», à Tannée 1488 : a Après que Tar- 
méedu roy eust expédié Chasteaubriend, ces gens d'ar- 
mes tirèrent à Foulgères, qui est place de frontière forte 
et de résistance , et tant et si bien firent les gens du roy 

leurs approches que la ville fut assiégée Finable- 

ment, le duc d'Orléans, le seigneur d^AIbret, lema- 
reschal de Rieux , le seigneur de Ghasteaubriand , le 
comte d'Escolles Anglois , le seigneur de Léon , filz 
aisné de Rohan , le seigneur du Pont-Labbé , et géné- 
ralement tous ceulx de Tarmée de Bretagne se trou- 
vèrent en ung village appelle Andoille , qui est sur le 
chemin de Rennes à Foulgères, et y arrivèrent le mer- 

credy 94* jour de juillet Le samedy matin , 36 <^ 

jour de juillet, ces seigneurs icy, qui encores estoient à 
Endoilleet es environs, eurent certaines nouvelles que 
la ville de Foulgères estoit aux François rendue par 
composition , et que les gens dlarmes Bretons qui leurs 
estoient aortoient hors , lenrs bagues saulves , et se reti- 
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Et, oultre plus, ont toute decopée 
La muraille et de fait prins* Fougières. 

Tous les Bretons qui estoyent en la place 
Si ne craingnoyent le roy ne son effort ; 
On a parlé à eulx prés face à face , 
Et a Ten veu qui estoit le plus fort. 
Maint en y a qui ont esté à mort 
Livrez et prins; par leur outrecuidance, 
Bretons ont eu bien petit reconfort 
Du duc François et de son aliance*. 

Désobéissance et leurs pensées fîéres 
Ont fait destruire et tout mètre à néant , 
Prendre de fait et abbaltre Fougières , 
Des gens du roy sur tous autres puissant. 
Dedans avoit maint vaillant combattant 
Qui ont esté trestous prinz et confuz ; 



roient par devers Tarmée de Bretaigne. Conseil fat tenu 
pour sçavoir si Ton se retireroit , puisque Foulgères 
estoit prins, où si Ton passeroit oultre. Finallemènt fut 
advisé , puisque la compagnie estoit assemblée et aussi 
que , pour eulx renforcer , les gens d^armes qui à Foul- 
gères estoient se yenoient rendre à eulx, qu*ils tireroient 
plus avant et yroient assiéger la place de S. Aubin du 
Cormier, que les Françoistenoient.» (Fo* CXX et CXXI.) 
La défaite de Saint-Aubin du Cormier, qui décida du 
sort de la Bretagne, eut lieu le lundi aS juillet , jour de 
Saint- Samson. Fougières se rendit à La Tremouille en 
personne. Cf. Panegyrie du chepallier tant reproche Loni» 
de La Tremouille (Coll. Micbaud et Poujoulat , \^ sé- 
rie, IV, p. 4a8). 

I. Gig : d'assault. — - 1. N : alleiance. 
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On aura brief trestous le demeurant ; 
De vostre fait certes il n'est rien plus. 

Les canonniers vous ont bien reveillez 
En vous donnant aubades jour et nuyt; 
Très bien vous ont gardé de sommeiller 
Après diner* x* heures ou mynuyt. 
De fait et force avez eu tel deduyt 
Que malgré vous il vous a falu rendre; 
Du roy vous faut impetrer ung respit, 
Ou ses vassaulx vous feront trestous pendre. 

Prince, Dignan et aussi Saint Malo, 
Nantes, Vanes et la cité de Raines, 
Pour toutes choses vous detennine et lo ; 
Rendés-vous tous, ou le mal de saint Lo^ 
Aurez en bref et les fièvres cartaines. 

Cy finist la prinse de Fougières en Bretaigne *, 

1. On dînoit alors k midi. — a. Gig : unze. 

3. A Nantes ces deux vers sont transposés. — Le ma 
Saint-Leu ou Saint-Loupt (morbus S, Lupi) est Tépi- 
iepsie. 

4. Cette souscription manque h Tédition de Nantes , 
ainsi que le rondeau suivant. 
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ROKDBAD. 

i^iAPg4. ive le noble roy de France , 
^j^ff^ El 10' ^ cueur luy servirai 
^^^^ Bretons ont p«rduleurpuissanD 
•KmMB Vive le noble roy de France ! 
Jamais De noua feront nuisance; 
Le roy son plaisir en fera. 
Vive le noble roy de France , 
El qui de cueur luy servira .' 



Vive le Roy l 
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L*ÀRREST 




L'arrest du rojr des Rommains donné au grant 
Conseil de France^, 




A noble et puissant seigneur et chei^alier 
monseigneur Du Vigen salut et exubérante 
recommandation^ 

es jours passez, très honoré seigneur, 
aspirant excecuter et satisfaire de mon 
petit povoir à ce qu'il vous pieust me 
enjoindre et commander à vostre der- 
nier partement de ceste ville de Paris, j'ay assez 
imprudemment applicqué la petite pointe de ma 

I . Iq-8 gothique de q ff. et demie ou ao feuillets, sous 
les signatures A.-C. , q4 lignes à la page. Au titre un 
bois de trois personnages tournés à droite : le premier, 
tenant une oédule scellée de deux sceaux pendants, porte 
une couponne fleuronnée ; le second., qui tient la robe du 
premier, a un manteau posé sur les épaules et une au- 
réole sur la tête ; le troisième est un homme du commun, 
en robe longue, cheyeux courts et bonnet. Sur Texem- 
plaire de la Bibliothèque impériale on lit cette note , 
qu'on nous dit être de la main de Cangé : « Maximi- 
lien , roi des Romains, demanda passage aux Vénitiens 
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plume trop agreste et ruraile à ourdir et pro- 
duyre en veue ce tel quel trûcté tumuUuaire , 
sans ravoir, comme il est requis, maturement 
savouré ne digéré en estomach de profond con- 

peur aller se fiiire sacrer à Rome par le pape. Louis XII 
se ligua avec les Vénitiens pour s*opposer aa dessein du 
roy des Romains, qui , après avoir commencé la guerre 
au commencement de février, partit brusquement sur la 
fin du mois. Ses troupes furent battues par Alviane près 
de Gadore. Maximilien proposa anx Vénitiens une trêve, 
qui fut signée le ao* d^avril i5o8. •— Par Maximien, 
Voir le huitain de ta dernière page. » L*abbé Googet, 
qui a analysé cette pièce (Bibliothèque fraoçoise, X, 
p. 93-95 etp. 43o), neTavoit pas remarqué. Nousajeute- 
rons que ce Maximien est Tauteur de TAdvocat des Dames 
de Paris, qui figurera daus notre recueil des poésies sur 
cette ville. — La complainte de Venise (cf. V, p.. lao-aG) 
a été écrite quelques mois après cet Arrêt du roi des Ro- 
mains. 

9. Le seigneur du Vigen, auquel Maximien dédie son 
œuvre, doit être celui dont parle le P. Anselme , t. 9 , 
p. 704 G : « François du Fou, seigneur du Vigcan , de 
Ghantolière, etc. , transigea le 5 janvier i5i8 avec 
François de la Beraudîère , seigneur de Tlsle-Jourdain. 
11 avoit servi les rois Charles VIII et Louis XII en leurs 
guerres dltalie , où il perdit uu œil , et servit le roi 
François I®' jusqu'à ce que la graYclIe ^ dont il etoit 
tourmenté, Tobligea de se retirer chez lui, dix ans avant 
sa mort, arrivée au Vigean le 8 septembre i536, a Tftge de 
60 ans. o En i5o8 il avoit donc trente^eux ans. Vigean 
est une seigneurie de Poitou, département de la Vienne, 
arrondissement de Montmorillon, canton de Hsle-Jonr- 
dain. — Brantôme et ses contemporains écrivent Yi- 
gan. Cf. ses œuvres , éd. du Panthéon » Il , 487. 
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seil. Toutefois, après l'avoir rédigé par escript, 
préméditant à par moy que d'aventure il pour- 
roit par voz mains estre cy après exhibé à la veue 
de Monseigneur, dont, pour la rude et creue lit- 
térature du petit œuvre que c'est, il seroit, en ri- 
gueur d'examen, déclaré du tout indécent, et en 
pourroye plus reporter de deshonneur et derrî- 
sion cachineuse que de honneur ou loz méritoire, 
j'ay, par certain intervalle et laps de temps, re- 
volve et investigué dedans les labilles registres de 
ma conception mentale se je devoye pour mon 
honneur le vous transmettre et envoyer, ou par 
sentence irrévocable renfermer et i&carcerer en 
la chartre d'oblivion. Mais, tout solu, nonobstant 
plusieurs argumens oposites faictz sur ledit enig- 
mate, et afin de vous rafreschir et réduire à mé- 
moire le bon et effectueux vouloir que de vostre 
bénigne impulsion de noblesse qu'avez en moy, 
j*ay décrété le vous offrir et dédier, aymant beau- 
coup mieulx l'exposer à la censure et reprehen- 
sion des auditeurs qui le verront que de trans* 
gresser vostre vueil et commandement. Si vous 
prie, mon très honoré seigneur, que, se par quelque 
heureuse influence des astres ce petit présent opus- 
cule peult trouver tel recueil ou œil de grâce au 
pourpris de vostre benivolence que vostre plai- 
sir soit de le monstrer ou présenter à Monseigneur 
par manière de passe -tem]>s, etique,se aucuns ma- 
livolles perscrutateurs le voulsissent mal interpré- 
ter et luy objicier erreur calumpnieuse , pour le 
déprimer ou du tout assopir, qu'il vous plaise, en 
ce cas, de vostre humanité patrociner pour luy, et 
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par le bouclier immuable de vostre mensuetude 
le préserver de tous traiclz rigoreux et clandes- 
tins des envieux et détracteurs , et, au surplus, 
m avoir toujours pour recommandé et inscript au 
nombre de voz humbles servans. 



Prologue de V Acteur, 

ssez je sens sur ce petit prologue 
Que mon propos trop en bref j*epi- 

logue , 
Et que plusieurs me pourront increper 
D'avoir voulu ce traicté usurper 
Sur les docteurs de bonne rethorique , 
Dont mal j'entens Tart et la théorique , 
En m'imposant surnon d'oultrecuydé : 
Car sur ce point [humble] me condescens 
Que simple suis, jeune d'aage et de sens, 
Et , pour monstrer raisons non contemptibles. 
Jeunesse et sens sont deux incompatibles, 
Et par cç point laissez toutes excuses. 
J'ay exoré trois des notables Muses, 
C'est Thalia , Clyo , Polymnia , 
Que mon esprit, où nul sçavoir n'y a. 
Puisse narrer, soubz leur main et souffrance , 
L*arrest donné au Grant-Conscil de France 
Par gens prudens , lettrez , non bustarins , 
Sur le procès du roy [dit] des Rommains. 
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L'ÂGTEUR. 

ux jours obscurs que Nothus glacial 
Et Boreas en Tequinoctial [gurc , 
Leur cours futur demonstroient par au- 
Lorsque Titan , du solstice yvemal 
Tendant marcher à Zephirus vernal , 
A voit saisy des poissons la figure ^ 
Ung jour tout seul , par gellée et froidure , 
En chevauchant sur les champs tout en paix , 
Vers ung chasteau j'arrivay d'aventure. 
Fort somptueux et de haulte structure , 
Qui se nommoit le grant Donjon de Paix. 

De ce donjon et chasteau magnificque. 
Par haulx exploitz de gloire primifîcque , 
Comme j'euz lors parfaicte congnoissance , 
En a esté le cbief , de temps antique. 
Comme encor est , une dame autentique , 
De grant renom, nommée et dicte France; 
Et , pour raison qu'en son obeyssance ' 
J'estoie receu , les mignons de sa court 
Me 6rent lors par une esjouyssance 
Si bon recueil de toute leur puissance 
Qu'on n'eust sceu mieulx, pour le vous faire court. 

Receu je fus comme ung homme notable , 
Mon cheval mis en une bonne cstable, 
Pensé, traicté, ce qui me plut très fort ; 

1. Le soleil entre dans le signe des poissons à la fin 
de féTrier. 
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Puis sur le soir, en devisant à table, 
Adverty fiis que , par cas lamentable , 
France menoit forme de desconfort 
Et regretoit certaine roche fort*, 
Comme on disoit, que les jours precedens 
Fiëre Atropos avoit par dur effort 
Fait tresbucher; mais, pour prendre confort. 
Elle avoit fait deux nouyeaulx presidens*. 

Après soupper, comme las et cassé 
D'avoir le jour trotté et tracassé , 
Quant bien rincé on eust hanaps et pos. 
Et qu'à railler j'euz ung peu temps passé , 
En ung beau lict, bien pris et compassé, 

1. De remploi da moi eertêine au féminin il ne faut 
pas conclure qu'il a'agisse d'une femme. Le féminin a 
suivi le calembour dans lequel Tanteur a décomposé le 
nom, une farte roche. Mais il est sûr qu'il s'agit de Guy 
de Rodiefort, chancelier de France, mort le i5 jan- 
vier i5o8. Nous rapportons en appendice sa curieuse 
épitaphe, d'après le Voyage littéraire de Dom Martène et 
Durand.— Son successeur fut Jean de Ganay, celui qui 
fit faire à David Ghirlandajo la mosaïque de Saint- 
Merry^ maintenant conservée au musée de Gluny. Cf. 
Ardiiweê de Vart françoie , Doeumente , 1. 1, p. 97-99. 

9. On trouve dans le livre de Blanchard sur les 
présidents k mortier du Parlement de Paris (Paris, 
Cardin-Besongne, 1637, în-fol., p. i38) que Charles 
Gaillard fut nommé président à mortier en i5o8 ; mais 
il n'indique pas la date précise. De premier président, 
il n'y en a pas qui ait été nommé en 1 5o8, comme on peut 
le vérifier dans les El0§et de toue (et première préeUente 
du Perlemeni de Parie; Paris, Cardin-Besongne, i645. 
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On me mena pour reposer mes os ; 
Mais, quaut ce vint que naturel dispos 
Me vint pour lors assoupir mes cinq sens ; 
Mon povre esprit n'eust guères de repos , 
Car il entra sans raison ne propos 
£n ung songe scabreux entre cinq cens. 

La forfne du Songe. 

En mon dormant me fut ad vis 
Qu'ung Aigle devant moy je vis, 
Qui , par son vol ambicieux , 
Pour mieulx porter en son devis 
Deu[x] chefs d'aygle par indivis*, 
S'efforçoit voiler jusques aux cieulx , 
. Et avoit par vol captieux 
Tant fait que luy et ung Phénix 
Estoient d'une alliance unis*. 

AfSn d'aller jusques en Acre 
Etestre oingt d'ung nouveau sacre, 
Ung Millan cuydoit trespasser ; 
Mais là vint ung terrible Sacré , 
Qui , pour doubte d'aucun massacre , 
Se garda bien de là passer'. 
Et le vint si près pourchasser 
Qu'il ne peust , comme on doit entendre , 
Ses esles à son aise estendre. 

1. AUusiou à Taigle à deux tètes des armes de Vtuti- 
pire, 
a. Le poète explique plus loin toutes ces allusions. 
3. Imp. : le« 
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Ledit Âygle faulx, congnoissant 
Qu'il n'estoit pas assez puissant 
A eslever son vol de terre 
Pour ce Sacre resplendissant , 
S'allia, tout delay cessant, 
Avec des docgues d'Angleterre ; 
Puis chiens barbetz vindrent grant erre * 
Luy amener de toutes pars 
Haintz regnars , lyons et lyepars. 

Pour obvier à leurs tripotz 
Arriva dessus ce propos 
Ung grant et noble Porc-Espic*, 
Lequel des picquons de son dos 
Avec lévriers et Espaignolz 
Les effraya plus qu'un aspic , 
Et, en s'approchant rie à rie. 
Leur vint voye et chemin coupper. 
Pour mieulx le passage estouper. 

L'ACTBUR. 

Ainsi resvant en mon entendement , 
Comme dit est, je ouys soudainement 
Deux chevaucheurs environ la miuuyt , 
Lesquelz couroient impétueusement , 
Voire si fort qu'il sembloit proprement 
Qu'on les chassast ou que tout fust destruit : 
Et en effect menoient aussi grant bruit 

1. Le poro-éptc formoit, comme on sait, le corps de 
la devise de Louis XII : Comintu eteminus (de près et de 
loin;. 
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Que gens d armes qui veulent tout confondre , 
Ou que se terre eust deu soubz leurs piedz fondre. 

De leur grant bruict «ontraint fus de léger 
De m'esveiller et laisser le songer ; 
Aussi chascun se mist tantost debout , 
Car il sembloit ieans , pour abréger, 
Qu'aucuns paillars ne vinsent assiéger 
Pour les cuyder surprendre en quelque bout, 
Par quoy tantost chacun courut par tout 
Dessus les murs , craignant d'estre surpris , 
Dont dame France esveilla ses espris. 

Tantost vindrent d'entour le plat pays 
De tous costez plusieurs gens , esbahys 
Que ces coureurs leur povoient designer ; 
L'un maintenoit qu'on les avoit trabys; 
Autres craignoient d'estre en brief invahys; 
Nul n'en sçavoit au vray que deviner; 
Par quoy France, pour en déterminer, 
Dist que d'eux ^ tous ne parleroit que l'un , 
Dont s'avança ung nommé Bruyt-Commun. 

L'Advertiêsemeni de BruyI'Commun. 

Dame France, qui de temps diutume 
Par voz haulx fais et conduite oportune , 
Avez le bruyt en tous quartiers du monde, 
Les chevaucheurs qui le repos nocturne 
Vous ontosté, ce sont Mars et Saturne , 

1. Imp. : deust. 
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Dieux très cruelz , plains d'ire furibonde , 
Qui conspiré ont ta paroUe ronde. 
Tant par guerre comme autre affliction » 
Plusieurs humains mettre à perdition. 

Deê dieuœ Mare et Saturne. 

Mars , pour monstrer son courage orgueilleux t 
£n tous pays divers ilagelz* espart , 
El va courant par destroictz périlleux, 
Monté dessus ung lyon merveilleux 
Qui fait trembler la terre quant il part. 
Mais Saturne , qui tous maulx nous départ 
Et nous influe en son corps maint caterre , 
Tient une faulx, monté sur un lyepart. 
Pour tout faulcher; puis Vulcan , d autre part, 
Leur va forgeant maintz instrumens de guerre. 

L'exploit d'eulx trois assez se vérifie 
En^tous quartiers, villes, lieux et pourpris. 
Vers Orient le vertueux Sopbie*, 
Roy des Perses , en eulx si fort se fie 
Que supplanter le Turc a entrepris. 
Ceulx de Rodes ont le filz du Soubdan pris ', 

i. Fiiua^deflageUum. 

a. Le sdiah on sophi de Perse. 

3. Bosio {Istaria délia religiane^ Roma, in-folio, parte 
seconda , 1598) ne parle pas d*ane prise d'an fils dtk 
Soudan. En i5o7, le Grand Turc fit sortir de GalUpoli 
une escadre sous la conduite d'un de ses gendres; et la 
m£me année, frère Jacques de Gatineau , commandeuv 
de Limoges, de Màcon et de Bellecbass^pe, fit prisoin 
P. F. VI. ~ 9 
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Le roy d'Esoosse en Terre Saîncte passe *, 
Et les Germains veulent gangner le pris; 
Aussi TAngloys a eii^dé, toat compris « 
Tuer son père en venant de la chasse*. 

Saturne et Mars par aspee inhumain 
Ont le cueur gros gonfle comme une yraigne» 
Et aux pays qullz tiennent soubz leur main 
L*ef!usion du pauvre sang humain 
Vont poursuyvant par champ, val et montagne ; 
En Flandres, Artois, Angleterre, Allemagne, 
Persuadent troubler ce lieu de paix ; 
Hais vous avez avec[ques] vous Rretâigne , 
MUlan, Gennes, Ast et Taccord d'Espaigne, 
Pour les diasser et galter bien espais. 

L'ACTBVR. 

Or, après que ma dame France 
Eust bien entendu et congneu 
De Bruy t-Commun la remonstrance » 

nier tout réqaipage d*uii énorme navire, riehement 
chargé, qui alloit de Syrie et d'ilexandrie à Tunis. Cf. 
Boeio, parte secuQda, p. 489-91. Ces deux faits ont 
put se fondre ensemble en venant en Europe , et créer 
Topinion de la prise du fils du sondan. 
l sj l t. Le roi d^Ecosse étoit alors Jacqttey, ^PW Quand il 
^ ^ eut été tué, en i5i3, à la bataille deFIodden, le peuple, 
4|tti se refîisoit à le croire mort, le disoit en pèlerinage 
à Jérusalem; mais, en i5oS, je ne sache pas qu'il ait été 
question pour lui ni d'un voyage ni d'une croisade. 

9. Il ne peut être ici question que d'un accident , et il 
s'agit enc<Mre de Henri VII , puisque Henri VIII ne lui 
sueoéda que le as afril t5o9. 



/ 
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Auquel n'estoit rien incogneu , 
Si tost que le jour fust venu » 
Elle ordonna sur cest afTaire 
Que son conseil seroit tenu 
Et tout compté parle menu, 
Pour sçavoir qu'il estoit de faire. 

Ce point conclud , eussiez veu par mill[i]ers 
De tous quartiers arriver chevaliers, 
Contes, barons, de vertus illustrez; 
Aussi prelatz , presidens , conseillers , 
Baillifz , prevostz , officiers , sommeliers , 
Gens singuliers , tenus clercz et lettrez , 
Lesqaelz on mist , dès qu ilz furent entrez , 
En ung lieu acoustrë et paré 
Qui leur estoit tout exprès préparé. 

Pareillement vindrent les trois Estatz 
Et d'autres gêna et dames à grand tas ; 
Tout en fut plain par cornetz et guignetz. 
Mais, neantmoins qu'il fut lors les jours gras*, 
Parlé ne fut d'aucun menu fatras, 
Quoy qu'il y eust plusieurs sades grongnetz , 
Dont la pluspart, pour faire les bignetz, 
A leurs amys en secret pesle-mesle 
Très voulentiers eussent preste leur poésie. 

Si tost qu'adonc l'assemblée totalle 
Fut de tous lieux arrivée en la salle, 
France soubdain entra en consistoire, 

1. En i5o8, Pâques étoît le sS avril. Les jours ^s 
te trouYoient par conséquent dans la première quiniame 
de mars* 
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Et, pour monstrer sa majesté royalle, 
Assise fut en façon magistralle 
Au tribunal et plus hault du prétoire, 
Puis ordonna, par raison peremptoire, 
Que Bruyt-Commun à tous, grans et menus, 
Narrast l'exploit de Mars et Satumus. 

Du narré de Bruyi-Commun. 

Lors Bruyt-Commun , quant il eut audience 
Et qu'il se Vit de par France incité, 
A tous ouvrist par succincte éloquence , 
En termes haulx et de grant conséquence , 
L'exploict de Mars cy -dessus recité. 
Lequel cuydoit par sa férocité 
Les habitans du lieu de pdx troubler : 
Car par Vulcan, qu'il avoit suscité, 
Saturne et luy font ennuyt tout trembler. 

L,cs assîstans, escoutans Bruyt-Commun, 
Et prenans pied au tumulte et desrun , 
Dont Mars vouloit faire excecution 
Pour au jourd'huy courir sus à chacun , 
Furent longtemps à part et en commun 
En grant estrif surla disculion; 
Mais, en la fin, pour resolution , 
Après qu'on eust des argumens faitz mainlz « 
Conclurent tous que son impulsion 
Vcnoit en chief par le roy des Aommains. 

Ce temps pendant qu^on deddoit ce point, 
Jiluant de parler j'euz licence et congé , 
Tout privement, pour ce qu'il vint à point » 



I 
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A Bruyt-Commun comptay de point en point 
Ce que j'avoye en mon dormant songé , 
Dont joyeulx fus et mon cueur allégé : 
Car il trouva mon songe fort nouveau , 
£t en effect , pour ung mot abrégé, 
Ne le mist pas en oreille de veau. 

Incontinent d'un courage fervent , 
Pour sur-le-champ la chose mieux affermer, 
Meist Bruyt-Commun ledit songe en avant 
£n la façon qu'il est descript devant 
De qu'il leur feist leur ad vis conformer : 
Car, pour au vray en leurs cueurs imprimer 
Qui esmeut Mars de courir sans repos , 
Bien en voulut quelque mot exprimer 
Touchant le fait qui estoit en propos. 

De Vexpotilion dudil tonge. 

Par TÂygle faulx facille est à entendre 
Qu'il le prenoit pour Maximilian, 
Roy des Rommains, lequel vouloit prétendre 
D'estre empereur, et pource , sans attendre , 
Se preparoit pour passer par Milan ; 
Mais on verra qu'avant le bout de Tan 
Le Porc-Espic l'envoyra aux champs paistre , 
Et en a jà mis son sacre en plain champ , 
Par qui s'entend monseigneur le grant maistre*. 

>• Imp. : fat. 

9. G^est-àHlire Charles de Ghaumont d'Amboise , 
deuxième da nom , frère du fameux cardinal Georges 
d^Amboise, grand maître de rartillerie et gouverneur de 
Milan. C'est lui que représente au LouTre le soi-di* 
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Des autres points' du songe dessu[s] dit , 
Ung droit charlier Tentent en son pathoys : 
Le Phénix est le pape, comme on dit'; 
Lyons, lyepars, ceulx de son intendil, 
Comme Allemans brodes ^ Flamans, Ganthois; 
Les chiens barbetz, ce sont mutins d'Artois , 
Dogues Anglois, desquelz la foy a prise 
Et blancs scellez receuz en maintz endrois 
Pour luy ayder à la folle entreprise. 

L'ACTBVR. 

Ce songe ouy et au long exposé. 
Par France fut enquis et proposé 
Que sur ce pas on povoit esplucher. 
Et s*on tenoit , tout bien présupposé, 

sant portrait de Charles VIII, long-temps attribué k Léo- 
nard, et qu'il faut restituer au Solario. Cf., sur ces deux 
restitutions, la lettre de II. Charles Le Blanc dans le nu- 
méro de riconographe du i3 décembre 1847, p* 3i3-5, 
in-8 , et le livret italien de M. Yillot. 

1. Imp : aurtes point. 

9. Dans une pièce postérieure, VAigU quf ê fait U 
poule devant le Coq è Lânéreey^ qu*on a vue dans ce Re- 
cueil, le phénix qui s^ trouve m'avoit paru être Eléo— 
nore d'Autriche , qui étoit en effet la soeur de Taigle et 
la femme du coq (ce Recueil, t. lY, p. 55). Bien qu'à 
cause du titre de très chrétien du roi de France, on 
puisse dire que le pape le considère comme le mari de 
TEglise, je ne vois pas là de raison suffisante pour con- 
damner ma première opinion à Tendroit où je. Tai 
émise. 

3. Galeux, teigneux. Cf. le nouveau Ducange, VII , 

P- 74» 
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Le roy prédit des Rommains si osé 

Que de vouloir par sa terre marcher 

Et oultre plus, se de luy ompescher 

Voye et chemin il estoit nécessaire , 

Pour luy monstrer qu'il fait trop du haulsaire. 

Là y avoit de grans clercz magnificques , 
Sages, discretz, lettrez, scientificques , 
Tous reputéz gen^ dlionneur et de nom , 
Tant séculiers comme ecclesiasticques , 
Qui allegoient raisons bien autenticques 
De chacun droit, soit civil ou canon. 
Les ungs que si et les autres que non , 
Préméditant pour le temps advenir 
Et aux dangiers qui en puent advenir. 

Après qu'aucuns prelatz et reverens 
Eurent conclud que les plus apparens 
En parleroient en sorte bien exquise , 
Les trois Estatz se mirent sur les rancs. 
Entre lesquelz eut de grans diiïerans \ 
Car ung chacun vouloit faire à sa guise; 
Et des premiers fut TEstat de TËglise , 
Qui ne fut pas advocat de gens d'armes , 
Mais en parla ainsi comme clers d'armes. 

La remonstrance de TEglisb. 

« Noble France , dame très excellente , 
En tout honneur et vertus precellente , 
Qui au jour d'uy tenez tout soubz voz mains, 

1. Imp. : differaBce^ 
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Advisez bien , par œuvre diligente \ 
Que vostre nom et gloire refulgente 
Par ce fait cy ne tumbe en perilz maintz. - 
Que vous chault-il se le roy des Rommaias 
Se veult aller à Romme couronner? 
Du fait d'autruy ne se fauU soing donner. 

« Se d'aventure il vient sur vostre terre 
Vous assaillir ou pour vous mener guerre , 
Résistez y de force et de courage ; 
Mais , s*il vouloit passage vous requerre , 
A luy nyer rien n*y povez conquerre 
Sinon d*etalz causans perte et dommage. 
Mieulx luy vauldroit ottroyer le passage 
Qu'une guerre mortelle commencer : 
De tous ses failz la fin on doit penser. 

« Considérez la grant prospérité 
Où vous vivez : car, à la vérité, 
Du lieu de paix possédez le pourpris; 
Craingnez de Mars la^dure austérité ; 
Ne Tesmouvez qu'il n'en soit irrité , 
Car à plusieurs en est souvent mal pris. 
Assez j'eutends , se l'aviez entrepris , 
Que de cecy viendriez bien tost à chîef; 
Mais il fait bon éviter tout meschef. 

«c En lieu des fraitz qu'il faut à maintenir 
Maintz combatans pour guerre entretenir» 
S'il n'est besoing ou grant occasion , 
Il vauldroit mieulx certes la main tenir 
A bastimens d'église soustenir. 
Où l'on ne met nulle provision; 
Craindre devez de veoir l'effusion 
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De sang humain , et taschez ^ vivre en paix : 
Pour bien publicq désirer fault la paix. 

a Or, ce roy cy des Rommaîns Talliance 
A de plusieurs, ausquelz gystsa fiance : 
Car les Angloys avec luy se sont mis , 
Ses Electeurs de gens luy font avance , 
Germains , Gantbois fourniront de chevance , 
Et le Pape lui a secours promis. 
Tout bien pensé , d'avoir tant d'ennemys 
C'est ung grant point ; par quoy visez y bien : 
Aucunes fois boir conseil fait grand bien. » 

L*ACTEUR. 

Quant Testât de TEglise à plain 
Eust tout conclud en ung instant « 
L'estat de Noblesse soubdain 
Se leva comme par desdaing , 
Et n'en fut de fait pas contant; 
Puis, devant tous , en protestant 
Ne voulloir de nulluy mesdire. 
Commença à ses raisons dire : 

L'Essai de Noblesse. 

a Estât d'Eglise , il semble , à le bien prendre , 
Que voulissiez France dissuader 
D'aucuns explois de proesse entreprendre; 
Mais c'est abus le luy cuyder aprendre , 
Elle scet bien le point d'en évader. 
Qui vous esmeult de l'en vouloir garder? 

1. Imp. : tascher. 
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Vostre gibbier ne gist pas «n bataille* 
Bref, qui vouldroit la fin tant regarder. 
On ne feroit jamais exploict qui vaille. 

« Vous vouldriez donc, en vostre bon conseil, 
Que dame France es lieux de son danger 
Laissas! passer son ennemy mortel , 
Qui, depuis ung an se demonstrant tel, 
S'est efforcé ses subgetz dommager; 
Mais , quant à moy, veu , sans nulluy charger. 
Que luy-mesmes met le feu aux estoupes. 
Je suis d'avis qu'on l'en doit reCïrger 
Et luy tailler de tel psdn telles souppes. 

« Encontre France et son gubemateur 
11 a esté plusieurs gens susciter. 
En maintenant, comme faulx détracteur. 
Que le roy est de vraye paix infracteur. 
Pour envers luy ung chascun inciter; 
Et mesmement il a fait reciter 
Qu'il pretendoit destituer le pape. 
Et en brief temps, quoy qu'il sceust résister. 
En revestir ung Françoys de sa chappe. 

« C'estoit à luy grant mensonge brassé : 
Le roy jamais ne sercha telz moyens , 
Mais est contra*^ ; tousjours , le temps passé , 
Quant on a veu de Romme dechassé 
Quelque pape, pareillement les siens, 
Ainsi qu'on lict es livres anciens , 
Les roys françoys en son siège papal 

1. Imp. : econtra. 
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I/ont restably ; de quoy trèê cresiiens 
Sont appelez; c*est le poinct principal. 

oc Se d'aventure il a cueur et désir 
De vous brasser quelque mauvais potage 
Ou que le roy lui ait fait desplaisir. 
Ne sçauroit-il autre façon choisir 
Pour demonstrer qull le prent à oultrage? 
Que ne fait-il par vertueux courage 
De tous costez mander ost et gens d*armes , 
Sans mettre avant ung tas de faulx langaige , 
Et s*en venger par excellans faitz d'armes? 

a Et, quant au point que le roy des Rommains, 
Pour mieulx grever Françoys par dur effort, 
S'est allié d'Anglois, Flamans, Germains 
Et autres gens , lesquelz à toutes mains 
Luy ont promis argent, ayde et confort. 
Dont le pape est, je m'en esbahys fort, 
Veu que le roy ne luy a rien meflait ; 
Mais, s'ainsi est, il ne m'en chauit au fort. 
Fors qu'il n'aura point d'honneur en ce fait. 

a Âppairtient-il , puisqu'il en fault parler. 
Au grant pasteur du siège apostolicque 
D'aucuns debatz ou guerre se mesler, 
Ni de vouloir telz argus desmeller, 
S*il ne tonchoit le fait du bien publicque? 
Luy, qui est chef de la foy catholicque , 
Entre les roy s de la creslienté 
Nourrit discord; cela trop fort implicque; 
Je ne sçay pas où il a inventé. 

« De ce doubler du très crcsticn roy 
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Le pape a tort , la chose est bien comprise , 
Qui ne pensa luy faire aucun desroy, 
Ne assembler son sumptueux arroy, 
Pour dessus luy faire aucune entreprise; 
Et, qu'il soit vray, quand il eut Gennes prise , 
Qui Tempeschoit [a]lors , pour abréger, 
Qui ne Teust eu par force ou par surprise 
Et ne Talloit jusque à Romme assiéger? 

a D'autre coslé, pour mieux par raison brefve 
Luy exposer du roy le bon vouloir. 
Transmis y fut monseigneur de Lodève *, 
Qui, en public, dont ung chascun Tesliève, 
Par sa harengue s'i est bien fait valoir ; 
Mais le pape tout mist à noncbaloir ; 
Depuis ung peu des requesles bien grandes 
Fit faire au roy, dont il pourroit vouloir 
Qu'il n'en fust rien pour ses sottes demandes. » 

Les requesles du Pape 

« 

oc Premièrement , si bien je remémore , 
Il requeroit qu'on luy rendist le More ', 
Et qu'il fust mis à rançon sans remise; 
Que Gênes fust en liberté remise, 

1. Le cardinal Guillaume Briçonnet, évoque de Lo- 
dèYedei489 h i5i6. 

3. Le duc de Milan Ludovic Sforce, qui mourut au 
chftteau de Loches le 27 mai i5o8. C'est à Loches aussi 
que plus tard Louis XII envoya les prisonniers impor- 
tants faits k la bataille d'Aignadel en mai 1 509 (cf. 
Fleurange, Collection Michaud et Poujoulat^ i* lérie, 
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Et tiercement que messire Mercure* 

Luy fust livré pour mettre en chartre obscure , 

Luy mettant sus , pour son cas maçonner, 

Qu'il a de faict cuydé Tempoisonner; 

Pour la quarte, prétend que, se voyage. 

On œuvre au roy des Rommains le passage ; 

Quintement, veult par vindication 

].es registres de la légation *, 

El, au surplus, sans cause jurisdicque, 

Veult en ses mains ravoir la pragmaticque. 

Mais je croy bien , selon la voix commune , 

Que de ces six il n*en aura pas une. 

oc Finallement , pour à mes ditz fin mettre 
Quant audicl roy des Rommains , je conclus 
Qu'on ne luy doici le passage permettre, 
Mais en brief temps gensdarmes y transmettre 
Pour le garder de s'en avancer plus. 
Ce nonobstant, pour venir au surplus, 
Je n'ay pas paour que son ost il prépare, 

V, i4). On voit par là quelle exactitude historique il y a 
dans levers des Regrets de Barthélémy d'Ahiane (cf. ce 
recueil , 1 , 63) , où celui-ci s^écrie en finissant : Je tiens 
prison en la place du More. 

1. Peut-être Charles de Bourbon, sire de Mercœur, 
plus tard connétable, qui fut au siège de Gênes en> 1607. 
Son père, Gilbert, étoit mort en 1496, et son frère atné, 
Louis, étoit mort au siège de Naples en i5oi. Son frère 
cadet, François, duc de GhàtellerauU, ne mourut qu'à 
Marignan, le i3 septembre i5i5. 

a. On appeloit la Légation les pays séparés des Etats 
romains proprement dits et placés sous le gouYcme- 
ment temporel des papes. Ainsi, Bologne, Ancdhej etc. 
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Se deux mignons ne sont de luy exclus, 
Cest Basrde-PoU avec Pauque-Denare. » 

L*ACTBIIB. 

Cela fait, Labour (si) se leva. 
Parlant pour luy et Marchandise , 
Qui ce conseil point n'approuva. 
Mais par vives raisons prouva 
Qu'on devoit croire (r)Estat d'Eglise ; 
Et ,' à tout sa grant robe grise , 
Atïulé d'un chappeau pelié, 
Monstralors, quoy que l'on devise, 
Qu'il n'avoit pas le bec gellô. 

La remonstrance de [^abour. 

« Très notable conseil et hault, 
Puisqu'aprës les autres il fault 
Que mon parler a vous j'adresse , 
Si je demonstre de plain sault 
Que ne suis qu'un povre iourdault. 
Excusez ung peu ma simplesse. 
Contrainct suis l'Estat de noblesse 
Contrarier en ses haulx faits , 
Car le bât^ tellement me blesse 
Que souvent tombe sous le fais. 

a Comme vous sçavez , dame France , 
Vous avez grant ost et puissance 
De gens nobles bons combalans, 
Lesquelz , pour montrer leur vaillance , 

1 . ^p. : bas. 
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N'appetent qu*à courir la lance 
Et avoir la guerre en toul temps; 
De quoy les povres habitans 
Des Tillages font grise chère. 
Et nen sont guëres fort contens. 
Car ilz en payent la folle enchère. 

« Pourquoy differez-vous laysser 
Ledit roy des Rommains passer 
Par Millau, s'il en fait requeste? 
Nul faulx tour ne vous pcult brasser; 
11 n'entend sinon embrasser 
Le tymbre et mettre sur sa teste. 
Combien que ne soye qu'une beste , 
D'avis suis, pour tout quolibet, 
Qu'on le laisse aller au gibet. 

« Qui l'aller luy empeschera? 
Force gens il assemblera, 
Grans et moyens, de toute taille. 
Et vous aussi ; puis ce sera » ' 
Qui le debastn'appaisera, 
Une grosse guerre et bataille, 
Dont on mettra sus quelque taille 
Sur le menu peuple indigent. 
Lequel souvent si fort on taille 
Qu'il est logé au plat d'argent. 

a Vous alléguez pour fait total 
Qull n'est pas garny de métal , 
Qui est une lourde rubriche; 
Mais noter fault, en gênerai, 
Qu'il est si large et libéral 
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QuH ne prise argent une miche; 
Par quoy, si d'or il estoit riche , 
Il trouveroit dix gens pour ung. 
Prince ne se doit monstrer chiche , 
Mais estre large à tout chacun. 

« Il vous fault noter, compte rond. 
Que, pendant que noz gens yront 
Le cuyder empescher, grant erre 
Noz ennemys se ralliront 
Et sur voz marches * marcheront 
Tant de Londre que d'Angleterre ; 
Par quoy mieuk vault garder sa terre, 
Et ceulx qui ce font plus on prise , 
Que de gaigner quelque caterre 
A faire une folle entreprise. » 

L'ACTBUR. 

Noblesse , oyant Labour parler, 
Luy alla rompre la paroUe, 
En disant, pour le ravaller, 
Qu'il luy estoit besoing d'aller 
Encor une espace à l'escoUe, 
Et allega de ehaulde colle 
Que l'Eglise et luy en ce pas 
Cuydoient tous deux jouer ung roolle, 
Mais on ne leur souffreroit pas. 

1. Frontières. C*e$tdeGemotflMreke«qii6 vient le mot 
demffffsif. 
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La réplique de Noblbsse. 

Prudent sénat de haulte préférence , 
Ce nonobstant qu'il ne vienne à mon tour 
De replicquer, sauf vostre révérence , 
Il m'csl advis qu'il u^y a apparence 
A ce qu'a dit TËglise ne Labour : 
Car monstrer veulx aussi cler que le jour 
Qu'ilz n*ont parlé sinon pour leur proffit. 
Car, s'ilz avoienl vers vous fervent amour, 
Nul d'eux n'auroit le cueur si desconfit. 

Sans leurs propos ou raisons recorder, 
Hz ont conclud soubz couverlure fainte 
Que vous devez , ains qu'en guerre aborder. 
Tout sauf-conduyt et passage accorder, 
Dont acquérir pourriez reproche mainte, 
Car on diroit que ce seroit par crainte ; 
£t, quand long temps auriez bien regibë, 
A la parfin , par force ou par contraincte , 
On vous auroit fait venir à jubé*. 

' 1. Venir k jubé , être foreé d'en passer par la volonté 
d*an antre; du yethejHhere, Le Jubé des églises a la 
même étymologie ; dans les messes solennelles , c'étoit 
Ib qu'on montoit pour dire Tévangile, etTévangileyest 
précédé de la formule, prononcée dans les messes basses 
par le prêtre lui-même , et dans les grandes par le lec- 
teur qui demande la bénédiction du célébrant : Jubé , 
domine f henedicete. L'expression venir d /vi^ n'est peut- 
être pas sans se rapporter au jubé des églises , an pied 
duquel on faisoit certaines amendes honorables et aussi 
certaines prestations de serment et d'hommages , toutes 
P. F. VI. ,o 
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Que Jeur chault-il si la chose publicque 
Va bien on mal? Pour parler bref et court, 
Tousjours TEglise entent à la practique ; 
Et ne voyton , puisqu*il fault qu'on lapplicque. 
Sinon preiatz qui suyvent vostre court, 
Et qui des faitz d'icelle, au temps qui court, 
Veullent avoir la superintendence 
Sur chevaliers et gens vestus de court *, 
Comme on peult veoir à Tœii par évidence. 

Quant à Labour, il se fonde en raison 
Et si ne scet à quel point il veult tendre ; 
Car, mais qull soit assis en sa maison , 
Au coing du feu , sur le bout d'un tyson , 
C'est tout son cas; ailleurs ne veult prétendre; 
Par quoy, s'en veult le bras de Mars estandrc 
En lieu loingtain , si dessoubz son heaulme 
11 a le sens de le sçavoir entendre , 
C'est pour son bien et l'honneur du royaulme. 

Et, quant au point qui est au terme mis» 
Veniciens , depuis certaine espace , 
Se sont venus déclarer noz amys , 
Et, en effect, ont offert et promis 
Tenir noz gens près d'eulx , en forte place , 
Pour empescher que ledit roy ne passe 
Par leur pays , et qu'à leurs frais et coustz 
Hz fourniront de gens qu'on leur amasse , 
Car ilz y ont interest comme nous. 

choses qui entrahient Tidée d*obéîssaiice k une force su- 
périeure. 

1. Par opposition aax eleres et aux gen^ d*église, habi- 
toellement vêtus delougs habits. 
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L*ACTBUB. 

France, escoutant les dilz dos trois Estatz, 
Qui n'estoicnt pas dun vouloir unanime, 
Fist des regretz et souspirs ung grant tas 
Devant prelatz , juges et potestas , 
Qui d'elle avoient quelque charge ou régime; 
Mais sur ce point survint Cueur-Magnanime» 
Homme sçavant et d^approbation , 
De qui plusieurs font par tout grant estime , 
Lequel luy fist telle exhortation : 

CUEUR-MAOIf ANIME. 

Que songez-vous , France très honorée , 
De tous honneurs et vertus décorée , 
Qui triumphez par noble gloire acquise? 
Quel desplaisir vous rend si esplorée? 
A quoy tient-il? Que vault la demeurée 
Que ne monstrez vostre vaillance exquise? 
Par trop visez à Testât de TËglise 
£t de Labour, dont rien ne deussiez craindre, 
Ains ad visés d'en faire à vostre guyse» 
Pour préserver vostre hault bruyt d'estaindre. 

Tousjours avez, par force et hardiesse, 
Avecques vous tenue dame Proesse , 
Fort reclamée , ainsi qu*il est notoire , 
Et tellement comme haulte princesse 
Qu'en divers lieux n'avez oncques pris cesse 
D'avoir le loz de sa fille Victoire , 
Dont vos gestes, dignes de haulte histoire. 
Sont décorez et famez en tous lieux ; 
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Par quoy je dis que , pour ung pcremploire , 
MoDstrer devez vostre bras merveilleux. 

Et qu'il soit vray, par désir curieux 
De grans exploicts et faitz labourieux 
Avez acquis ung regnon immortel , 
Vous et voz roys, qui le bruyt glorieux 
Ont emporté de très victorieux 
Sur tous princes; aussi le cas est tel 
Comme Clovis, Pépin, Charles Martel , 
Puis Charlemagne, Auguste S Da(n)gobert, 
Loys le Gros , Ph[i]lippes dit le Bel , 
Loys Hutin [et] le bon roy Robert. 

Qu est-il besoing narrer le cueur supresmo 
Du très puissant le roy Charles septiesme ) 
Du roy Loys , ce sage entrepreneur, 
Ne du bon roy le feu Charles huytiesmc 
Qui en ung an, par sa proesse exlresme , 
Naple conquist en triumphe et honneur? 
Et mesmement le présent gouverneur 
Que vous avez n*a-il pas conquesté 
Milan la grant par armes et bonheur 
Et de rechef pris(t) Gennes cest esté? 

Donc maintenir devez par bonne sorte 
En tous voz faitz , afîiu que Gloire en sorte , 
Dame Proesse et Victoire , sa fille ; 
Et pour ce faire aurez dame Main- Forte , 
A celle fin qu'elle les reconforte. 
Qui leur vouldroit livrer quelque castille'; 

i. L*auteur veut parler de Philippe-Auguste. 
9. Querelle. « Le soleil en se levant vit notre cas- 
tille. » (HUt, eom, de Frandon,) 
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Par quoy, tout vea , devez par champ et ville 
Le dessus dit roy des Rommains sercher, 
Et vous moDStrer vertueuse entre mille 
Pour son propos et voyage empescher. 

L'ACTKUE. 

Sur ce propos , par raison légitime , 
Dame France d'ouyr Gueur- Magnanime 
Ainsi parier fut ung peu consolée; 
Mais , non voulant riens faire à voilée , 
Declaira lors qu'el n'cntendoit tout franc 
En ordonner sans messeigneurs du sang , 
Et qu'il ne fust conclut en cas pareil 
Par messeigneurs les gens du Granl Conseil 
Et arresté, sans plus long parlement, 
Comme ung procès vuydé en Parlement ; 
Pour quoy soubdain ordonna Commun-Bruyt 
Pour raporteur, après qu'on eust produit 
Tous les tiltres nouveaulx et anciens 
Tant dudit Roy des Rommains que des siens, 
Auquel il fut enjoinct d'en venir prcst 
Le lendemain pour prononcer Tarrest 
Touchant ce fait, sans faire autre séjour. 
Ce fait, chacun s'en alla pour ce jour. 
Le lendemain en estât singulier 
Arriva là monsieur le chancelier^ 
Aocompaigné des maistres des requestes; 
Si fist Monsieur*, et en particulier 

i. Jean de Ganay. Blanchard, p. 3i-3a, donne ses 
lettres de provision de chancelier, datées du dernier 
janvier i5o8. {Hiat, des chanceliersy p. 549-56.) 

9. François 1'% alors dauphin. 
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Plusieurs princes , avec ung droit millier 
De graD9 prelaU» docteurs et sages testes. 
Devant lesquelz en termes bien honnestes* 
Quant Bruyt-Commun eust de parier accès, 
Son rapport fist louchant ledit procès. 

L'extrait dudit procès et les faictz du Roy 
des Rommains. 

De la partie dudit roy des Rommains 
Il allégua que de tous les humains 
L'Aigle il estoit et chef de tout le monde, 
A qui pape , roys et ducs , pour le moins , 
Doyvent honneur de la bouche ou des mains , 
Parce qu'il dit avoir la pomme ronde , 
Et que partant , puisqu'on terme se fonde 
D'aller sacrera Romme d'aventure, 
Faire on luy doit passage et ouverture. 

Oullre disoit, après tous argumens, 
S'on luy faisoit aucuns empeschemens , 
Quant est de luy, il n y compte trois figues : 
Car avec luy a de bons Allemans , 
Sans le secours des Angloys et Flamans, 
Qu'il a gaignez par ses subtilles brigues ; 
Et mesmement il a ses quatre ligues , 
Qui se veulent avec luy assembler , 
Far quoy il dit qu'il fera tout trembler. 

Et, pour monstrer que son droit il pourchasse 
A droit tiltre, le pape, de sa grâce. 
Dernièrement luy a transmis sa bulle * , 

1. On ne la trouve pas dans le Bullaire roroain publié 



DU Roy des Roumains. i5i 

Et , qui pluâ est, affin que mieulx il passe, 
Luy a promis secours en toute place , 
En Texhorlant qu'en ce ne dissimule, 
Qui est monstre , sans double ne scrupulle , 
Qu'il passera , et que par ce moyen 
A Tempescher on ne gangnera rien. 

Ce faict, conclud tout pertinent 
Que passage luy soit ouvert 
Pour fuyr péril eminent , 
Ou qull fera incontinent. 
S'il peult , le dy able de Vauveri * . 

Les deffmces de Francb au contraire. 

Or, pour venir à la production 
De dame France , en resolution 
Elle nyoit luy devoir nul hommage, 
Car esleu n'est par vraye élection, 
Luy dénotant, se quelque aggrcssion 
Il luy faisoit, il y auroit dommage ; 
Mais de présent luy faire aucun passage , 

à Rome par Charles Goequelin de 1739 li 1757 ; mais la 
pièce doit ne pas être une bulle, mais un traité de paix. 

1. Le fil de la quenoilhe est vert 

Et M délié pour t'eafiier 
Que le gnmt diable de Yauvert 
A paine a'en puetdetmetler. 

(CoqaiUart, I, i3;.) 

Envoyer au diable au vert est une altération d'envoyer 
au diable de Vauvert. 
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Poiot ne l'avoit trouve en son roolletS 
Et qull allast passer à BaignoUet. 

Pour ses raisons dit que, [sll] est esleu , 
Ce fut du temps de Frédéric , son père *, 
l^uel jamais , ainsi comme j'ay leu , 
Ne Testabiist son per et coesleu , 
Ains en mourut* vray possesseur prospère; 
Par quoy appert, veu quec*est chose cière. 
Qu'élection n*ayaul eu subséquente'*, 
Qu*il est esleu de chose non vacquante. 

Et, oultre plus, par mistère autentique. 
Un empereur, après le saint lavacre'. 
Officiant comme ecclesiasticque , 
Le calice gamy du corps misticque 
Peult prendre à nu quant il fait le dyaere; 
Or de jamais recevoir ce saint sacre 
11 est privé , cela est tout prouvé , 
Par ce qu'il est vray bigame approuvé*. 

Secondement, disoit qull a esté 
Son ennemy, bien Ta manifesté 

1. C'est presque le mot de la farce du Cavier : 

Gela n'est poiot en mnn rftiet. 

9. Maximilien avoit été éla roi des Romains en i4<€- 

3. Imp. : père. 

4. Imp. : Qae eleetion n'y a en sobequenee. 

5. LëraeruMy dans la langue des Pères, vent dire bap- 
tême ; notre auteur Tentend ici de ronction. 

6. Uazimilien épousa d^abord Marie de Bourgogne , 
la fille unique de Charles le Téméraire, qui mourut 
ë*nne chute de chetal en 148 a , et Blanche Marie Sforee» 
fiUe du duc Jean Galéas. 
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De luy vouloir ses subjeclz ouitrager, 
Où neantmoins n*a guères conquesté ; 
Pareillement, qu^il cuydoit cest esté 
L'entreprise de Gennes relarger ; 
El , qui plus est, voulant le roy charger^ 
A au pape donné faulx à entendre 
Pour parvenir à ce qu'il veult prétendre. 

Oneques ne fist beau fait en sa jeunesse » 
Et maintenant, en Taage de vieillesse, 
Les grans hasars d'armes veult poursuyvir» 
Et ne serche que occasion expresse 
De s'accoincier de ma dame Proesse 
Pour sa fille Victoire luy ravir; 
Mais à grand peine en pourra-il chevir, 
Veu que France tient avec soy Hain-Fort& 
Pour luy barrer et deffendre la porte. 

Dès l'an passé qu il cuydoit s'apprester» 
Luy fut permis son voyage exploicter 
Dedans filillan en ung nombre certain ; 
Ce que pour lors ne voulut accepter, 
Cuydant passer sans pas ung excepter 
De tout son ost« comme fier et haultain; 
Mais de présent le cas est incertain , 
— Tel refluse qui après souvent muse 
S'on luy feroit telle offre, ou je m'abuse. 

Et, pour ses con.cluslons prendre,. 
Concluoyt, sans plus de redictes. 
Combien qu'il eusl gens à revendre^ 
Que neantmoins , sans beste vendra 
Ne passeront pas ses limittes^ 
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L'AcTKUR. 

Son rapport fait, pour en déterminer, 
Eulx assemblez en notable union , 
Le chancelier les fisl tous opiner, 
El à chaseun en public assigner 
Cause et raison de leur opinion ; 
Puis , congnoissant que une grant légion 
Estoient d'accord , ce qu'on ne vit pieça , 
Selon les voix Farrest il prononça : 

Dt la teneur de Varrest. 

Finallement , tout bien considéré , 
Il fut conclud , dit et délibéré 
Que ledit roy des Rom mains , en substance 
Par les pays qui sonl subjectz à France, 
Fust pour aller se couronner à Romme 
Ou à Millan querre le tymbre , en somme , 
Ne passeroit en manière qui soit ; 
Et neautmoins que , si s'en efforçoil , 
On envoyroit luy coupper le passage 
Et luy monstrer qu'il ne seroit pas sage; 
Et cependant, pour aucunes raisons, 
En confortant les gens et garnisons 
Que France tient k Millan et là près , 
Seroient transmis gens de guerre tous prestz 
De là les montz, et oultre que le roy 
S'appresteroit, luy et son noble arroy. 
Dedans Lyon , et prendroit cure et soing 
De leur ayder, âll en estoit besoiiig. 
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L'Acteur. 

Ledit arrest narré de point en point, 
On envoya , pour mieulx Texeculer, 
Deux mil lances bien montez et en point, 
Prestz à chocquer quand il viendroit à point , 
Sans longuement d'un procès discuter ; 
Avec lesquelz France fist députer 
Vingt-quatre mil, tant Suysses que piétons, 
Tous gens de fait, ne serchans qu a bùrter 
Et sur quelcun descharger leurs bastons. 

Ceulx que Ton eut en ce fait establis 
De là les montz tirèrent de plain sault , 
Où, comme gens vertueux anoblis , 
Sans eulx monstrer lascbes ou affoiblis , 
Tindrent les champs , ardans d avoir Tassault ; 
Dont TAygle faulx, lors esmeu en sursault , 
Nonobstant Tost qu'il avoit apresté , 
Se repentisl d'avoir esté si cbault. 
Car il vist bien qu'il estoit arresté. 

Depuis aussi devant grans et moyens 
Bruyt-Commun eust , et est vray, si je n'erre » 
Que par noz gens et les Veniciens 
Des AUemans, tant jeunes que anciens, 
Avoient esté mis quatre mil par terre ; 
Par quoy le roy, attendant avoir guerre , 
Délibéra de se tenir tout prest 
Pour, au besoing, passer les montz grant erre 
En ensuvvant la teneur de l'arresl. 
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UACTBIJE. 

Lors , preparans les grans preparatives 
£t les clameurs de guerre incboatives 
Que Ton faisoil ou commençoil à faire, 
A tout par moy pensant sur cest affaire. 
Il me souvint que mon dessusdit songe 
N'estoit du tout fanlasmatc et mensonge 
Touchant le fait du noble Porc- Espic 
Qui s'approchoit de TAigle rie à rie, 
Voulant garder, moyennant son bon Sacre *, 
L'Aigle et les siens de faire aucun massacre, 
Ce nonobstant que par temps diulurne 
Il eust esmeu les dieux Mars et Saturne 
AvftcVulcan, par leurs cruelz eflVois 
Faire trembler tours » chasteaux et beffrois , 
Dont il est bruyt jusque en Jhcrusalam , 
Et mesmement au duché de Millan , 
Où ilz tendent à resvciller de frais 
Les habitans du grand donjon de Paix ; 
Dont dame France, en soy ung peu troublée, 
De tous Estatz fist notable assemblée 
Pour consulter dudil trouble et resveil , 
Et tellement que par son Grant Conseil 
Fust décrété l*arrest dessus* descript, 
Desquelz haulx fais mettre ung mol par escript, 
En passant temps, je me suis ingéré, 
Non ignorant avoir mal digéré 
Tous mes propos ; mais, se rien mal je y metz , 

i. Espèce d*é]>erYier. 
9. Imp. : dassits. 
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Aa bon advis des lisans m^en soubmetz , 
Quant cy après tombera en leurs mains 
I/arrest de France et du roy des Rommains* 

L'Acteur. 

• 

M escbant ouvrier ou homme fantaslicque, 
A insi que dit en ses vertueux faitz 
X enocrales , le philosophe anticque , 

I nconlinent à Touvrage s'applicque, 
M ais bien souvent il tombe sous le fais ; 

I mprudemment l'expérience en fais 
B n cest traité , par quoy ne n*ose aussy * 
N ommer mon nom , dont suis dcmourant cv. 

Explicita 




Epitaphes en vers du chancelier Guy 
de Roche fort et de sa femme*, 

ans le chœur ^ à main droite ^ est un 
tombeau de marbre noir et blanc, élevé 
de trois pieds , avec cette inscription : 
Hic jacent Guido dr Rocbrfoet , in- 
tegerrimus olim Franciae cancellaiius, qui obiit 
15 jan. 1507 (1508), et illustrissima domina 
Maria de Chambellan, uxor ejus, cujus fidei tu- 

1 . Imp. : ausse. 

3. Voyage Uttéraire de deux religieux bénédielini de 
la congrégation de Saint-Maur (dom Martene et dom 
Durand), Paris, 1717, in-49 1. 1, p. 199-906, à Tarticle : 
Tombeaux et sépultures du monastère de Gtteaux. L'é- 
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tela ac regimini crédita est juvenilis aetas sera- 
nissimaB principis dominaB Claudiae à Praocia, 
majoris natu è filiabus piissimi régis Ludovic XII. 



Voici leur épitaphe en vers : 

y gist la fleur, le tiltre, rexcellence» 
Le parangon , la haute precellenee, 
Llionneur, le prix, le parfait des hu- 
mains , 

La vraie mirouër de prouesse et vaillance, 
Le grand ruisseau et fleuve d'éloquence. 
Le bien public, excédant les Romains, 
Saige, discret, mettant partout les mains, 
Sans épargner puissant, faible ne fort; 
Pour le nommer, c'est Guy de Rochefort , 
Le plus exquis qui de son temps régna, 
De son pareil, ainsi que je prétend. 
Et tiens pour vray que sur la terre n'a. 

pitaphe du mari avoit déjà été donnée par François 
Duchesne (Biitoire des ehaneeliers et gardes des sceaux 
dé France^ Paris, 1680, in-foL), od Tarticle de Gay de 
Rochefort, seignenr de Pleurvaut, Flagey, Guiseauz, 
rAbergement et Fougerans, occupe les pages 538 à 548 : 
« Il gist en Tabbaye de Citeaux , devant Tautel de la 
Vierge, où sa figure est taillée en marbre blanc, avec 
celle de sa seconde femme, qui est enterrée avec luy 
dans un monument dressé et eslevé à leur mémoire, d'en- 
viron trois pieds de haut, et an devant est un* tableau 
sur lequel sont écrits les vers suivants, en fonne d*épi- 
taphe. i> (Duchesne, 543.) 
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Extrait esloit du très noble ligniage 
Du nom , des armes* et haulte vasseilage 
De Rochefort, au conté de Bourgoigne; 
Chevalier fut en loix prudent et saige 
Et chevalier en armes» , bien le sçay je, 
Âymant honneur, fuyant honte et vergoigne, 
Vaillant et preux , comme chascun tesmoigne , 
Ung Hercules , ung Hector, ung Sansson , 
Ung Arislole , homme de grand fasson , 
Ung Cicero, ung Barthol, ung Orose, 
Ung Socrate[s], ung Bocasse, ung Platon, 
Ung Cippion , une excellente chose. 

De son estude où il acquist honneur, 
Et tel louange qu'on ne sçauroit grigneur. 
Rendre s'en vint, comme il le devoit faire. 
Au feu duc Charles^ , son naturel seigneur. 
Qui bien cogneust qu'il seroit enseigneur 
De bon conseil, dont il avoit affaire; 
En espérant de le mieux satisfaire , 
Son conseiller le retint par exprès^ , 

1. D*azur semédebillettes d*or, an chef d'argent, char- 
gé d'un lion passant de gueules, à la bordure componnée 
d*argent et de gnenles. 

2. De même que le titre de cheralier s'appliquoit 
parfois aux choses de droit , celui de bachelier s'appli* 
quoit aussi aux armes. (Voir le Chevalier de la Tour 
Landry, p. aai et 3oo.) 

3. Charles le Téméraire. 

4. Il le fit aussi chambellan de sa fille Marie de Bour- 
gogne , pour laquelle , après la mort du duc son frère , 
il reçut le serment de fidélité des estatz et comtes de 
Flandre et d*Artois. (Ouchesne, p. 538.) 
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Auquel estât le servit loing et près. 
Ainsi fist'il en sa gendarmerie , 
Armes , garde * , à ses despens et frais , 
Et conquist Tordre de la cheyallerie. 

Son prince mort , à cui Dieu pardon face , 
Le roy Loys unzième de sa grâce 
Sy luy pria venir sous son domaine ; 
Bien cognoissoit sa vertueuse audace , 
Et luy donna à Dijon lieu et place 
De conseiller en sa Cour souveraine * , 
Où il fist tant par son labeur et peine. 
Comme celluy qu'est de bien faire ardent , 
Qu*il en fust fait le premier président. 
Combien qu'alors il n'en eust appétit; 
Et à chascun cstoit le droit gardant 
Faisant justice au grand et au petit. 

I 

Auquel estât demeura fort long temps 
Jusqu[es]à Tan mil et quatre cens ans 
Quatre vingt quinze , octobre vingt et quatre ^, 
Qu'il fust traby par gens pleins de consens , 
Larrons, meurtriers , brigands, batens, baleurs, 
Sans qu'à nul d eux il eut rien à débattre , 
Lesquels le prindrent sans défendre ou combattre. 
Dedans Pleuvaut une sienne maison , 
Et le menèrent à très forte prison , 

i . Dachesne ; Arène, Bacde. 

3. Louis XI le fit conseiller^clerc, puis premier prési- 
dent du parlement de Boui^ognc, le i4 mars i488, où 
il fiit reçu en ladite ckarge le 1 8 avril 1489. (Duchés- 
ne, 539.) 

3. Ce vers manque dans le Voyage littéraire. 
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Nommée Mont-Joye , baptisée à revers , 

Car Rabajoye il seroit mieux raison 

De la nommer, comme lieu très pervers*. 

Sept mois entiers fist léans habitude ; 
Puis eschappé de cesle servitude , 
En ce lieu vint à Dieu grâces rendre. 
(Devers) le roy Charles , qui la vraye certitude 
Avoit héut de la grand rectitude, 
Venir le fîst devant luy sans attendre , 
Et luy donna, pour recompense prendre 
De ses grans pertes et sa dure souffrance, 
Le noble estai de chancelier de France *, 
Et au surplus tant le trouva loyal 

1. Pluvault, Côte-d'Or, arrondissement de Dijon, 
canton de Genlis Voici le récit de Duchesne : « Maximi- 
lien, roi dos Romains, indigné de ce que la possession 
du duché d«* Bourgogne étoit demeurée à Charles Vlll 
parle traiié de Senlis, médiloit toujours quelque ven- 
geance sur les habitants de cçtie province, en laquelle 
les Comtois firent diverses courses, et par la conduite 
du seigneur de Mutigni , nommé Hermant , bastard de 
la mai>on de Vaudrey : ils vinrent à Pluvault (Golut dit 
a Rouvre), oii lors est oit Guy de Rochefort, y faisant 
séjour pendant les vacations, comme en un lieu où il se 
plaisoit le plus et où il avoit fait bastir le château que 
Ton y voit encore à présent, Je prirent et remmenèrent 
à Montjay (Montjoie, dép. du Doubs, arrond. de Mont- 
béliard),et de ià en la saulnerie de Salins, d*où il se 
sauva après sept mois de prison. » jj-^ 

a. Par It tires données à Moulin&fk l|j^r6onnois, le 
9 juillet i497, registrées le a? janviiçir »498. Elles sont 
tu extenso dans Duchesne, 53g-4o.' 

P. F. VI. Il 
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Que sous luy prisl pour garder de souffrance 
Tout son royaume et son sceptre royal. 

Le bon roy Charles , qui tous aultrcs excéda 
Par ses vertus , tost après décéda 
De ce bas siècle , auquel le roi Loys , 
Qu'est à présent douzième , succéda 
Et au seigneur jà nommé concéda 
Ledit office, j'y esloys, je Touys*, 
Dont plusieurs gens [se] sont fort hcsbays; 
Car ung chascun tenoit que pour tout voir 
Le roi vouloit dudit estât pourvoir 
Denys Mercier; au[ssilost sa couronne], 
Chascun des deux prelcndoit de lavoir, 
Si la fortune leur eust esté si bonne. 

Mais néanmoins il fust réintégré 
Par le bon roy, qui tant le prisl à gré 
Qull luy donna tout le gouvernement 
De son royaume, qu'il ne print en mal gré, 
Veu qu'il n eut sceu avoir plus haut degré; 
Et lentretint lousjours paisiblement. 
Durant son temps n'y eust aucunement 
Guerre où dabut , mais que prospérité , 
Paix et amour, joye et tranquillité , 
Tant aux pays que aux nations estranges; 
Bref, pour en dire la pure vcrilé. 
Tous ses faits. $out dignes de grand' louanges. 

Ainsi de France il fut chef de justice 
Douze ans entiers , mettant partout police , 

1. Dacbesnc : je y est joye le louis. 
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Et mememenl au fait du bien publique. 
Bien peut on dire que pour ung tel office 
11 ne fut onques homme si très propice » 
Si très prudent , si très scientifique , 
Doux et courtois, constant et veriiable, 
Fort , altrempé , ployant et charitable , 
Grave, pesant, éloquent, pondereulx, 
Riche , puissant, humble, ferme et stable « 
Très asseuré , modéré , yallerculx. 

Hais Alhropos , qui tout homme dévie , 
£u$t contre luy une mortelle envie 
Etluy livra très cruelle bataille. 
Par accident, qui tost luy eut ravie 
Force et vigueur, et luy osta la vie 
En le frappant, tant d estoc que de taille. 
De sou dur glaive, qui tout fend et deiaille , 
Que au grand roy est allé rendre comte, 
Et dont le corps gisl dessous cette lame. 
Prions à Dieu que point ne le mecomte , 
Ains en repos veulle mettre son ame. 

Amen^ 



i gtst aussi sous cette sépulture 
I Ung aiiltre corps, comme la pourriture 
Memonstre à tous, d'une excellente 
dame ; 

Onquc ne fut en son temps créature 
Créée de Dieu , ne formée par nature , 
Hieulx accomplie voire de corps et d'âme ; 
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En gloire , en loz, en bon regnon et famé , 
Et en vertu je luy donne ce liire; 
Par quoy Haison m^a oommandé luy Ktrè* 
Son epitaphe , pour donner cognoissance 
De son hault nom , qui tout temps administre 
Bruil ei honneur à cause de sa naissance. 

Et tout premier convient que je désigne 
Comme à Dijon elle prinl origine. 
Et fust extraite de noble geniture; 
Mieulx ressembloit eslre chose divine 
ûue d^eslre humaine ; pas je ne- le devine , ^ 
Ainsi que font fabuleux ou menteurs , 
Qui de faulx titres donnez sont inventeurs; 
Car de beauté elle estôit outre passe , 
Et de bonté , qui eneoi^ outre passe , 
Et Tescarboucle de vraye charité , 
De ferme amour Temeraude et topasse. 
Et le rubi ardant en charité. 

Ce fust Marie Chambellant surnommée*. 
Dont il doit être à jamais renommée 

1. C^est , ici , le synonyme de lire ; mais il est cnrieiix 
que le mot ait avec cette forme un sens funéraire, qui 
a peut--étre contribué k le faire employer par notre au* 
teur. La litre étoit la ceinture noire peinte mv le sou- 
bassement intérieur ou extérieur d'une église, iiprès la 
mort du seigneur ch&telain, et semée de' ses armes. 
Cf. Ducange, verbis litra, Hstra^ licira, A Téglise de 
Montmorency il existe encore^ snr le mur méridional , 
les trac(>s de plusieurs litres successives des barons de 
Montmorency. 

3. Fine de Henry de ChaôlbelTan, coiiseilier du roi, 
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Pour la vdeur de sa noble personne ; 
D'honneur estoit la4>rincesse famée , 
Et d'atlrempence ne fut pas affamée , 
Ny de prudence qui à vertu consonne ; 
D'orgueil, d'envie, ne chose qui mal sonne , 
Ne tenoitrien, ains de bénignité 
Estoit mirouer aussi de loyaulté , 
De foy, de joye , de paix , mansuétude , 
Crainte, espérance et longanimité, 
Dliumilité, vérité, promtitude. 

De la louer c'est à droit et raison 
Pour les venus que , sans comparaison , 
En elle esloient voire en toute affluence , 
Et de ee faire j'ay aussi achoisou , 
Car nourriture j'ay prins en sa maison. 
Pas ne veux mettre tel bien en oubliance ; 
Ingrat seroy-je ; doncques pour recompense , 
Declairer veulx * de sa vie le toutaige*, 
Lors qu'elle fut promise et accordée 

recAYeur général de tes finances en Bourgogne , nialtrt 
des comptes, ticomte majeur de la ville de. Dijon,. et 
d'Alix de Barbezy, suniominée lu Belle,. fille de Pierre 
de Burbezy, seigneur de Beileneuve, chevalier, capitaine 
de Dijon, et de dame Marie Fannier. Guy it Rochefort 
avoit eu pour (reraière femme Catherine de Vourey, 
dame de Fouefaereaa, morte en i494« dont il n'avoit 
eu. qa^ flk, mort en bas àge« etdoat le tomheau^ avec 
aa statue emmaillotlée , étoit aux Gélestins de Paris. 
(Ducfaesne, 546, 547*) 

1. Imp. : veult. 

4. La totalité, Teosemble. Limprimé donne à tort 
toiitai|^« 
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Par loyaulté et foy de mariaîge 
A ce gisant qai Favoit demandée. 

C'est le seigneur preux [Guy] de Rochefort» 
Qui loi*8 estoit jeune, puissant et fort, 
Et à Dijon conseiller pour le roy ; 
PJeust à son cœur donner de joye renfort, 
Et, pour y prendre tout soûlas et confort. 
Elle es|)ousa en triomphant arroy ; 
Oncques entre eulx n'y eust nul desarroy , 
Noise ou discorde , mais en paix [et] en joye, 
Et en amour, qu'est de tout bien monjoye. 
Ils ont vescu ensemble tout leur temps, 
Et celte dame, dont fort je me resjoye , 
Acquit mains biens aux siens, comme s'antans. 

Par son moyen, plusieurs de ses amis 
En hault estât sont eslevez et mis, 
Les ungs pourveus de (bons) nobles bénéfices; 
Du iovaulment ils se sont entremis 
A servir Dieu , et ont gros bénéfices^ 
A ses voisins , tant princes comme estranges , 
Dont sont les faits très distinguez de louanges 
Et a produit de sa noble semence, 
De beaux chrislaux aussi doux que fontaine» 
Esquels avons toute notre espérance. 

Lors de plaisir avoit plus que princesse 
Qui fût vivant: mais sa grant joye print cesse» 
Car mort en fit la séparation , 
En ravissant par cruelle rudesse 

1. Cette stropbe ^t incomplète ici de deux ver^ 
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Ledit seigneur, dont (elle) eust telle tristesse , 
Telle douleur, toile désolation , 
Que , n*eust esté la consolation 
Que luy faisoicnt le roy aussi la reine, 
Luy promettant que du temps de leur reigne 
Elle et les siens mainiiendroient sans doublance, 
Elle eust perdu vigueur, tbrce et [vjaillance, 
Dès ce jour mesme ; n'y eust point de doutance. 

Si, pour donner à son deuil allegence, 
Us luy donnèrent la garde et la régence 
De madame Claude leur tille aynée^. 
Par ce montrant le zèle et la tience 
De yray amour et de la bienveillance 
Qu'en elle avoient de long temps assignée, 
Ainsi que celle du tout prédestinée 
[A] acquérir en ce bas territoire 
Les immortels par licuvre méritoire; 
Et, que plus est, pour Tester de soucy, 
Le roy retint le fils*, il est notoire. 
Et la revne retint la fille aussi. 

Aussi estoit cesle dame d'honneur, 
De hault estât heraullée en gretgneur, 
Voyant fleurir ses eufans auprès elle. 
Et que leur prince et naturel seigneur. 
Si leur estoit de tout bien assigneur 

1. Celle qui épousa François !•'• 

9. Jean de Rocbefort, qui, entre autres charges, eut 
celle de premier écuyer tranchant du roi François I«i^, 
et qui fut comme lui fait prisonnier à la bataille de Pa- 
vie. Cf. Duchesne, p. 547* 
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Et les avoit retiré sous son hesle; 
Lors luy croyssoit toute joye nouvelle 
Et cuidoit * estrc pour jamais à repos ; 
Mais déçeuc feusl, car la faulce Atropos 
Qui dessus elle avoit tousjours envie 
Par accident un jour mal à propos 
A Dun le Roy * luy fist osier la vie. 

Mort, exerçant ses criminels excès 
Deux ans après le trespas et décès 
De ' ce seigneur dont gist ici le corps , 
Auprès de lui donna lieu et ascès 
A sa compaigne dont cy je tiens procès 
I/an mil cinq cens et neuf, j'en suis racord. 
Vingt et deux ans sans débat et discord 
Avoicnt vescu en loial mariaige , 
Et, avec deux qu'elle fut en veufvaige , 
Compris les quinze qu'elle avoit dejoint dis , 
Trante neuf ans elle avoil en droit Taige. 
Or, prions Dieu qu'il lui doinst paradis. 

Ammi, 

1. Imp. : au doit. 

9. Ou Dun-sur-Auron, département du Cher. 

3. Imp. : en. 
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Epitaphe du cceur de Monsieur de Roche for t^ gra- 
vée 8ur une plaque de cuivre aUachèe au pilier 
de Ul chapelle de Sainte Claire , dans la nef*. 

ORT qui tout mort mordit un cœur, 
Lequel git cy devant. La doulce liqueur 
De son sçavoir si haultement fleurit 
Qu^oncques justice en son temps se pe- 
Prudence et Force avec[ques] Tempérance [rit. 
En ccluy cœur firent leur demeurance; 
Crainte de prince , or, argent ne amis , 
Dedans son clos n'ont aucune erreur mis ; 
Car si grant fut que plustost mort eut pris 
Que de faveur il eust esté repris. 
Dirai- je, helas! sans douleur trop pénible 
Le nom de luy? Non , il est impossible. 
Par quoy je dis , en pleurant deuil très fort , 
Que c est le cœur de Guy de Rochefort , 
Chevalier preux et chancelier de France , 
Laquelle France en son temps n'eut soufrance. 
Car le Commun, Noblesse, Eglise, acquirent 
Biens à planté et avec paix vesquirent, 
Dont regretté il est de tous humains 

1. Les entrailles furent mises aux Célestins de Paris, 
puisque Guy de Rochefort figure dans cette inscription 
des Célestins : GuilUlmi et GuidonU de Rochefort , fra- 
truHiy Franciœ eanceUoriorumy uec non utriuaque »exu8 ex 
eadem familia mortalet exutiœ diversia tentporitnu hie de- 
posîtœ fkerutU ab anno 1478 odannum i63o. (Duchesne» 
p. 546.J 
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Plus que [no] fut Pabieux des Rommains. 
C'est cestuy-là qu a Loys douziesme 
DMmmortcl loz fait porter diadcsme; 
Sous la justice il acquit ce beau nom : 
Père du |)euple et triumphant renom. 
Luy, estant roy, plusieurs guerres il eut. 
Dont le sien peuple à peine s'apperçeut. 
La cause estoit de son bon chancelier. 
Qui bien sçavoit tous les nœuds délier 
De son affaire, en y mctlant police, 
Comme le veut droit, raison et justice. 
Conclusion : En France il estoit comme 
Jadis Cailio au grant sénat de Romme. 
Vous donc, vivant, qui justice honorez*. 
Priez qu il soit au rang des bienheurez*. 

1. Imp. : honorés. 

9. Iiiip. : du règne des bienheureux. 
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La vengence des femmes contre leurs maria 
à cause de l'abolition des tavernes. — 
A Paris, par Estienne Denise, iôôj *. 




La vengence des femmes contre leurs maris 
à cause de L'abolition des tavernes, 

ous pouvons bien entre nous preudes 

femmes , 
Qui n'cusmes onc ne hontes ne diffames. 
Chasser ennui , oster mélancolie , 
Laisser sou Ici et toute resveric , 
Nous délecter, jouer, chanter et rire, 

I. Cette pièce, que nous copions sur Texemplaire de 
M. Cigongne, est un in- 4 de 4 feuillets, dont un pour 
le titre; a6 lignes à la page. — Cette pièce et la sui- 
Tante se rapportent toute^i deux à la même chose ; elles 
ont toutes deux pour raison d'êti e une ordonnance de 
Henri II interdisant aux cabaretiers de recevoir chez 
eux d'autr< s gens que des étrangers et passants. La 
première pièce e»t relative à Paris , la seconde à Rouen, 
et celle-i'i nous appr«>nd que l'ordonnance éiuit de juin 
i556.Je ne l'ai pas trouvée dans TAbrégé manuscrit des 
ordonnances de Henri H, rédigé d'a;)rès les registres 
originaux, qui est conservé à la Bibliothèque de PArse- 
nal ; mais j*y ai trouvé la même ordonnance se rappor- 
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Veu le grand bien que le roy noâtre sire 
Et son conseil maiulenanl nous propose. 

Cerles heureux celui bien dire j'ose 
Qui a esté le premier inventeur. 
Et qui nous a pourchassé ce bon henr ; 
Car par cela , à Dieu louange et gloire , 
Sur noz marys nous avons la victoire , 

tant h Troyes, et seulement un peu postérieure ; celle-ci 
se trouToit au folio 4^4 du 5^ volume des Ordonnances 
de Henri II , coté T. Voici le texte de T Abrégé : 

Police pour les cuùareU et twemes à TrpjfMt. 

a Deffences du ro; Henry deuxiesme, fuicies à tons 
taverniers et cabaretiers de la ville et fauxbourgs de 
Troyes , d'asseoir ny bailler à boire ny à manger en 
leurs maisons aux gens <le roestier et habitans de Jadite 
ville et fauxbourgs ,«t à icculx gens de mest^er et ba^ 
bitans d^aller ny entrer esdites tavernes et cabareu pour 
boire ny manger, sur pi^ine de prison et d'amande arbi- 
traire, moictié au roy et Tautre molette aux pauvres , 
et de punition corporelle s'ils y retournent pour la se- 
conde fois, le vingt deuxiesme jour de décembre iâ56, 
registre le a r janvier, euh modf/lcationibus in regietro 
euriœ eontentis^ qui sont que la Cour n'entend qu'il soit 
procédé contre les contievenans aux dictes deffenses 
par prison sy le cas n'y ecbet, ains seuilement par 
amande arbitraire, à la discrétion des juges , et que la 
prohibition des tavernes et cubaretz aura lieu et sera 
regardée es ville et fauxbourgs dudict Troyês. » 

C*étoit, du reste, une ordonnance qui se renouveloit 
de temps en temps ; car, dans les Ordonnances de Fon- 
tanou (IV, 161 1, p. a4->-3], j'en trouve une du id oc- 
tobre i588, contre les blasphémateurs et les tavemiers, 
qui a les mêmes inhibitions. 
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Dont pouvez bien , à gorge desployée , 
Avecques moy crier: Ville gaignée! 
Car nostre roy et prince singulier, 
Ces jours passés fisi dire et publier 
Un sainct edict grandement profitable 
Pour le mesnage , et h nous délectable : 
C'est que pas un de tous les taverniers, 
Cabaretiers ,rostissours, pâtissiers , 
Ne recevront pour boire en leurs maisons 
Gens de la ville en nui temps etsaiséns, 
Pour obvier aux trop grosses despences 
Qu'on y faisoit; faicies sont les deffences. 
Ce que plusieurs arans» bien entendu , 
Ont désiré ledict estre rompu. 
Ce nonobstant, la volonté du prince 
Faicie sera et qu'on garde la pince ^; 
Car pour certain (quiconque y sera pris, 
Mené sera droictau temple Saint Pris*. 
quanles fois avons nous soubaitté 
Le tavernier estre bien tbettë , 
Qui noz mariz avoit en sa maison 
Si bien nourris, beuvans tousjours du bon , 
Faisans banquets , ô Dieu ! journellement , 
Et grans excès , sans avoir pensement 
Ny d'entre nous , ny des enfans aussi , 
Lesquels avons de nourrir le soulci. 
Hais maintenant très bien nous nous trouvons 
De cest edict ; car avec eulx beuvons 



1. Qu'on se garde d'être empoigné; cf. t. 5, p. i5o. 
a. L'église de iiaiiit-Prrs , ce bâtiment de noutelle fa- 
brique, est le Chàielet, la mai&on des prisonniers. 
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Paisiblement , sans débat , ne querelle , 
Dont ils vouloicnt tourmenter leur cervelle. 
Car au retour de ces lieux ravissans 
Avoient du tout ou perdu leur bon sens, 
Ne pensans rien fors que s aller coucher, 
Ou le plus beau estoit de tresbucher 
Ou de jecter quelque mot de travers. 
Qui nous venoil à rebours et revers. 
Depuis l'edict, quand ce vient aux repas. 
Aux cabarets n'oseroient faire un pas; 
Ains doucement viennent à lordinaire 
Avecques nous moyenne chère faire , 
Se maintenans comme œconomes sages 
Qui ont le soin de leurs propres mesnages. 

Ha ! ha ! maris . vous nous faisiez jeûner 
En nos maisons, sans maille nous donner 
Ny autre bien pour la noslre substance. 
Et vous alliez taire grosse despcnce 
Es cabarets pour là passer le temps. 
Où vous soûliez prendre vos passetemps 
A jeu et dés , de charte aulcuoe fois. 
Vous avez eu au tripot maintes fois 
La bourse vuidc et le corps tout lassé. 
Et pas n estoit le jeu si tost passé 
Que tout le gaing se devoit aller boire; 
Ce temps pendant, Jean, Thibaud et Grégoire 
Bcuvoient d autant, cranioisant bien leurs faces; 
Mais au retour, Dieu sçait quelles grimaces. 

Hé , quanlcs fois estes -vous revenus 
Sans vos manteaux , qui estoienl détenus 
Ou au tripot ou taverne! Et ponrquoy? 
Jamais n'estions en repos ny requoy ; 
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Trouver failloit argent en quelque lieu , 
Pour retirer vos babils de tel jeu. 
Si ne faisions assez grand diligance, 
Martin baston * s'en alioit lors en danse ; 
L'un s'en fuyoil d'un costé, l'autre d'autre , 
De çà , de là , se mussant en quelque antre 
Pour se cacher et éviter courroux 

1. Expression très fréquente au i6« siècle. Lorsque 
Panurge consulte les soru dans Virgile, Pantagruel lui 
dit, sur le second vers, quMl s^ra baitu par sa femme, 
ce Au contraire , respondis Panurge , c'est de nioy quMl 
pronostique, et dict que je la battray en tigre si elle me 
fasche ; Martin -bâton en fera l'orfice. » (Rabelais, liv. 
3, eh. 19.) Dans Bonaventure des Tériers , conte CXY, 
il est question d'un quidam qui ne peut arriver à ce que 
sa femme le laisse tranquille, « encore que le plus sou« 
tent Martin-bftton Taccoiftl. j» Noél Du Fuils'en est aussi 
servi dans ses Vropo» rustique» : « Je vouilrois bien, 
dist' lors Pasquier, que la femme de chez nous m'eut 
tant contesté; je crois que Martin -bftton trotteroit. » 
(Gb. 5.) « Bobe, vertu ma vie, fit Pbelippot, par la 
dague Saint Chose. s*il faut que Murtin-bAton trotte. 
Et qu'est-ce à dire? je ne serai donc le mattre en la mai- 
son » (ch. 11, p. 75). L'on counott urême uni; farce 
joyeuse de Martin-bftton, imprimée ou réimprimée à 
Rouen à la fin du XVI« siècle (Rruni't, Mavutl du 
Libraire j t. II, p. oSt). Knfin La' Fontaine a con»arré 
l'expression flans sa fable de l'Ane et du Petit cbien 
(liv. 4, fable 5) : 

Oh , oh . quelle carette et quelle mélo<1ie ! 
Dit le maître austilAt. Holà Martin-bâton ! 
Marlin-bàlon acrourt; l'âne change de ton. 

La Fontaine, par un double souvenir de ce terme et du 
nom de J'Anier employé par Gilles Durant dans la char* 
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Que nos maris en vonloient à tous coups. 
L'enfant pleurait , voyant ainsi son oère 
Crier pour rien ; c*estoit grand vitupère. 
Mais, Dieu mercy, la ehance est bien tournée; 
Que bénie soit la très sainte journée 
Que nostre roy fist publier l'edict, 
Et qui fera autrement sôit maudict. 

Cloez* vos huis, taverniers, à nos hommes*, 
Que ne payez de deniers grosses sommes 
Ou que ( non ) n ayez, qui vous ferait grand peiné. 
Lieu préparé dedans bonne sepmaine'. 
Gardez-vous bien; certes nyfaudront pas 
Les bons sergens, qui suivent pas à pas. 
Pour attraper d'entre vous quelque proye. 
Pensez , pensez que nul d*enx ne vous voye ; 
Car un Rabbot vous pourra rabboler; 
La Place aussi vous fera bien trotter, 
Et , si tombez au fil de La Rivière, 
J*ose jurer que n'y profiterez guère; 

mante pièee du Trépas d^un àoe ligueur, insérée dans la 
Ménippée, fait encore figurer Martin dans TAne vêtu de 
la peau du Lion (liv. 5, Cable ai) : 

Martin fit alors son office. 
Cens qni ne savoiont pat la ruse et la malice 
S'étonnolent de voir que Martin 
ChassAt les lions au moulin. 

Cf. Y Ancien théâtre françoit^ I9 ajS, Y, 68, II, 80, et 
le Glossaire. 

I . Fermez , de clore, 

a. A nos maris; Texpression est encore populaire. 

3. DUci à huit jours , dMci à peu de temps. Cela ne 
doit pas signifier la semaine sainte , quoiqu'on ait dit 
jusqu^au is^ siècle, surtout pour le roi , faire son bon 
jour, pour certaines dévotions offidelles. 
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Puis, vous sçavez que de tout temps La Guerre* 
Détient toujours les pauvres gens en serre. 
Nous avons veu tant de bons mesnagers 
Pour chopiner se mettre en grands dangers , 
Vendre joyaux, mettre bagues en gage , 
El bien cela, c'est vivre de mesnage *. 
C'est toutes fois une chose certaine 
Qu'on nira plus puiser à la Fontaine; 
Le Cygne est mort, la Clef n'est en saison 
Pour ouvrir Thuis de la Bonne-Maison. 
Or, saint Bernard , saint Denis , saint Hilaire 
N'ont pas voulu des autres se distraire , 
La Hure aussi, le Porc- Epi en somme. 
Et, ce pourveu qu'on n'aille plus à Homme 
Haulser le temps et boire à l'abandon , 
L'Asne rayé mangera son chardon, 
Le MoUnet tant de temps tournera 
Que trouver vent d'Allemaigne^ pourra. 

1. L^anteur joue sur des noms de sergents du temps. 

a. C'est exactement le mot de Molière : 

Marline, 

Un homme qui me réduit à Thôpital , qui me mange 

tout ce que j'ai. 

Sganarelle, 

Tu en as menti ; j'en bois une partie. 

Martine» 

Qui me vend pièce à pièce tout ce qui est dans le logis. 

Sganarelle. 

C'est yiTre de ménage. 

(Le Médecin malgré luiy acte I, se. i.) 

3. Tous ces mots sont des enseignes de cabarets de 

Paris, fréquentes dans VHistûire det cabarets de H. Four- 

nier. On les reyerra dans les Poésies sur Pai'is. 

P. F. VI. it 
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Je ne dy pas qu'on ne boyve du bon 
Quant les maris seront en leur maison ; 
Car j'enten bien qull n'appartient à femme 
A son mary dire injure ou diffame. 
D'autre costé, faut que Thomme soit sage 
Pour prudemment gouverner son mesnage. 
S'il vient un jour de récréation , 
Ayant chez son chascun sa portion. 
Nous pouvons bien visiter noz voisins, 
Parens, amis , frères , seurs et cousins, 
Disner ensemble et souper, sans aller 
Aux cabarets nostre argent avaller^; 
Ce que faisant, les femmes en riront, 
Et les enfans de joye sailliront. 

Par quoy, maris, vivons en patience. 
En bien gardant la royalk deffence; 
Et, s'il advient que vous soyez repris, 
N'en venez pas perturber noz esprits'. 
Car c'est à vous ausquelz cela s addresse. 
N'y faillez pas; que cela ne vous blesse. 

Que ferons-nous, entre nous, femmelettes? 
Soyons toujours ceintes et jolietles. 
Qui nous pourra faire aucune nuysance? 
On estimoit pour rien nostre puissance ; 
Mais nous voulons par tout esire notoire 
Que nous avons sur noz maris victoire. 

I. L*autcur joue sur les deax sens du mot avaler ^ boi- 
re, et avaler^ faire descendre. 

Fin. 




Le plaisant Quaquet et resjuyssance des 
femmes pour ce que leurs maris n'y^ron^ 
gnehtplusen la tat^erne*. 



HuiCTAIW. 

Lisez , lecteurs , ce caquetage ; 
Vous on'ez femmes caqueter 
Et si bien mellantz leurs langaget , 
Qu'impossible est de tout conter; 
Par quoy vous plaira contenter 
Du petit récit que j'en failz: 
Qui vouldroit leurs faitz raconter^ 
On n'en auroit le bout jamais. 




rne grand Irouppe féminine 
Lautr ver je vey, faisant la mine, 
'En sousriant et goguelant, 
^£n devisant et en contant, 

Mais quoy, si dru et si menu 

Quô bien peu en ay retenu : 

1. Il y a de cette pièce, écrite à Rouen en i556 et 
évidemment imprimée une première fois k rheare même, 
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C*estoient femmes de grand engin 

Qui disputoient touchant le vin. 

Aussi des taverniers marris 

Enrichis de par leurs maris , 

Qui journellement, sans cesser. 

Leurs profits faisoient trespasser 

A yyrongner, à tripotter. 

Sans ung seul denier remporter, 

Dont femmes, tant blanches que brunes y 

Anvient * la mesre de la jeusue 

£t leurs enfants tenoient le chants 

Aux villes , faulxbours et aux champs. 

Mais à présent icelles femmes 
De licqueurs gouslent quelques drames*» 
Et leurs petits enfans aussi 
Rendent à Dieu ung grand mercy. 
Voyant que par le sien povoir 
Justice a fait bien son debvoir, 
Faisant dedans Rouen régner 
Police de plus n'yvrongner. 

De ceste loy la renommée 
Fut desportée et pourmenée 
De bouche en four, de four en bouche » 
Tellement que maint escarmouche 

une réimpression faite dans la même yille sur Loj» 
Costé, libraire, rue Escuyère, aux trois ff f couron- 
nées. Elle a été de nos jours insérée dans le Recueil des 
lojensetez, mais sans indication de Tédition qui a senri 
de modèle ; quelques légères variantes, que nous avona 
relevées, prouvent que c^est diaprés une édition différente. 

1. Gosté : Aunient. 

9. Drachmes. 
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A esté faict de tel sermon , 

f/ung dit : a Non est. - Si est. —C'est mon.— 

Sauf vostre honneur, tu as menly, — 

Tu me frappy, je le senty; 

Si tu veulx nous en berons pinte , 

£t à cheval , et y s atinte 

Mettant le heaume au talion. 

— Or sus , sus , doncques destallons , 
Si tu ne veulx te desmancher. » 

— « Comment», dict Tung, a gentil boucher. 
Ose- tu bien dire mal d'elle! 

Si je happe mon allumelle , 
Je la menrav à Tesmouleur. 

— Tu tiens termes de carreleur 
A te veoir marcher sur le beurre. 

— M'amye , vostre bouche s'eure * 
Trop souvent; vous ne payez rien. 

— A, corps bien, dit Tautre, il est mien. 
Qui esse donc qui le veult battre? 

— Non, dict Mauplain, ils sont bien quatre 
Qui ont dit: ouy ; sans nulle bourde, 
L'aveugle est mary de la sourde. 

— On , hon;, dit-il; — A , ha, dit-el, 
Logcrez-vous en mon hostcl 

Pour apprendre à voiler sur corde ? 

— A, ouy vraiment, je m'en recorde; 
Je y estois; il paya contant. » 

Et, s'en allant toujours battant 
Le pavé : a Ho! dit Husturgru , 
Comme ii pionne' gros et dru. » 

!• S*oavre. ~ a. Pionner» boira. 
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-— Non faict, fit-il. — Sifaict, fii-ale; 
Tout est vendu , soubdain destale; 
Elle est pleine de grand bonté. » 

N*en parlons plus : c'est trop conlé; 
Une auitre foys Ifs demeurantz. 
Femmes d'aller, hommes courants 
Pour aller dire des nauvelles ; 
lis usèrent bien deux semelles 
Pour feuilloter les parchemins. 
Alors trovuay, par les chemins , 
Une fumelle qui disoit : 
« Commère , sça-vous * que faisoit 
Mon bon marchand? Par le vray Dieo, 
Il me baltoit en chascun lie» 
QuaiKl d'yvrongner estoit venu , 
Et bien souvent venoit tout nu. » 

Ce disoit FauUre : « Hélas I m'amye. 
Je a'avois heure ne demye 
De repos » de demain en demain , 
Et tous (les) jours me tendoit la main 
Pour avoir l'argent de ma gaigne> 
Et , si [je] faisois la rengaignc^ 
Robbe et corset il emportoit. 
Helas , guère ne luy coustoit 
A les menger et les jouer; 
Puis dessus moy venoit ruer* 
Comme sur toille maueurée. 
Vray ment j'estois bien eseurée 
Quand sa bouffée le tenoit. «» 
Dit Taultre : c S'il entreteoDil» 

X. Costé: savons. 
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Comme le mien , une vilaine , 
Auriez- vous point plus grande peine? 

— Mère Dieu , voyla grand raison, 
Ce dict l'une; que de blason ! 
Commère , vous n'avez que plaindre , 
Tant il faict bon vous ouyr jaindre; 
Voslre mary n'est que des bons; 
Mais vous avez tant de lardons. 
Quand vous estes à vostre verve. 

Il convient bien que le mien serve , 
Et, sans rongnotmer ung seul mot, 
S'il veult cboppine et moy d'ung pot 
Pour à son gré le bien traicter. 
Afin aussi de mieulx tuter ^ 
Pour bien m'eschauffer la poictrine. 

— Comme vous nous sommes vovsine. 
Mais ce n'est le point où nous sommes; 
Laissons de plus blasmer les hommes; 
Pour nous ne se corrigeroient; 

Mais par despît encore boiroient, 
Fust en public ou en secret ; 
Sans en avoir aulcun regret , 
Plus tost dedans quelque caverne 
Yroient au lieu d'une taverne. 
Faisons leur tousjours bonne chère , 
Et puis ils n'yront, ma commère. » 

Respond la tante du cousin 
De la mère de son voysin : 

1. Peut-être pom. téter ^ qu^on a, par extension pris 
dans le sens de boire, ou pour fiûier. 
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a Vostre propos n'est point maulvais.' 
Quand d'Orléans et de Beau vais 
Le vin nous entre dans la teste, 
M*amye, Dieu sçait quelle faiste 
Nous faisons tout le long du jour ; 
Cela nous cause ung grand .amour 
Vers nos maris; n'en doubtez pas. 

— En bonne foy j'ay maintz repas, 
Dict Gogueluc Taliérée ; 

Pas ne vouldrois estre enterrée 
Sans avoir veu ce temps courir. 
Je n'ai plus de peur de mourir. 
Puisque j'ay beu du vin de Dieu ; 
Femmes en ont joye en tout Heu. 
Au lieu de pleurs avons souris ; 
Nos enfants en sont mieulx nourris. 
D'icy à longtemps qui vivra 
De l'ordonnance souviendra 
Que le deuxiesme roy Henry, 
Des François rempart et appuy. 
Au moys de juin fit prononcer 
Pour contre mal bien annoncer. 
L'an mil cinq centz cinquante six. 

— Que tu as des propos malfiz ^ , 
Es se à toy a tant flagoller? 

Mais de quoy te viens-te mesler? 
Tu faitz une grande harangue », 
Respondit une forte langue*, 

1. Gosté : massîs. 



s 



. Gosté, dans rimposition des feuilles, s^est trompé. 
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Tavernière plaine d'uzore , 

De faulx poiz et faulse mesure 

Reprochcresse de biens-failz 

Qu autres foyz au pauvre avoit faitz 

De son feu et de son potaige , 

De douze solz prestéz sur gaige 

Prétendant la faire gaigner, 

Par mener gens et yvrongner , 

Et, voyant qu'elle n'a plus gens 

Qui luy face venir argent , 

Pour se venger en sa furie. 

Geste povrc femme injurie, 

Qui donnoit grand louenge au roy 

Davoir permis y celle loy. 

Mais des aultres fut rebrouée 

Et du lieu subit descrouée 

En luy disant : a Va , vieille vesse , 

De noz maris as eu la gresse , 

Et nous le demeurant bien maigre ; 

A toy est doulx et à nous aigre. 

Tu loy reproche povreté , 

Pensant bien à la vérité 

Luy faire grand honte et diffame ; 

Tu montres bien n'estre pas femme 

De povreté tant mespriser , 

Et Dieu commande la priser. 

Regarde ton commencement 

et a mis Tun pour Tautre , à trois pages de distance , ce 
▼ers et le 77^ après cet endroit : 

Vous récompenser à pouroir, ete. 
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Que tu vivois tant povrement 
Et loyaument en ton mestier. 

— Tu as prins Testât de taverne» 
Où les enfans de Mau-Gouverne * 
Ont mengë tous leurs revenus; * 
Toy et tes gens entretenus 

Ont bien esté â leurs despens ; 
Regarde à toy et te repens ; 
Des povres ^ens plus ne te mocques » 
Ou de bref tomberas à locque 
De ceuix lesquelz on voit mocquéz 
Et à coups de langue plocquéz , 
Je n'en suis point en ignorance 
Comment tu as tant de iinance, 
Car tu vendois poisson et chair 
Plusieurs fois au double plus cher 
du'û n'appartenoit selon droict ; 
Mais peu d*esgard en cest endroict 
Tu y avoiz : puis sur les potz 
Faulse mesure , et, des fagotz , 
Tousjours de deulx en faire troys, 
Et des bourrées en tel chovs : 
C'estoit pitié de ton affaire. 
Est-ce point à toy de te taire? 
Quel proufit de toy venoit-il , 
Sinon pour toy, esprit subtil? 
Tu as gagné en deux bons ans. 
Ce dis-tu, quatre mille francs. 

— ftuoy, appelles-tu cela gaigne ? 

1. On a déjà vu cette expression dans ce Recueil , 
tome 3) p. 19. 



1 
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— Parle tost, de vertu breliaigne ; 
Sont-ils point faulsement acquis? 
Va te eacher dedans ung puis , 
Injurieuse languagère, 
Retire-toy de nous arrière ; 
Garde toy de perdre ton bien 
Qu'en la fin tu n'aye plus rien. « 

Quand l'ut cessé tout le blason. 
Chacune va en sa maison ; 
Mais, voyant que la lavernière 
A tant faisoit piteuse chère , 
Ung propos lui vinrent conter 
Affin de la reconforter, 
Disant cela que bon leur semble. 
Parlantes quasi tout ensemble 
Comme la loy des femmes est : 
« Tavemière, oyez s'il vous plaist ; 
Nous sçavons bien qu'estes faschée 
Et voire fort desbauchéc. 
Mais en Dieu faut avoir espoir; 
Vous recompenser a povoir 
En quelque aultre certain moyen , 
Auquel vous contenterez bien. 
La police est de la justice 
Pour reformer tout maléfice. 

— Bien à voslre aise vous contez. 
Dit la tavemière,' escoutez: 
Vous seroit ce point chose eslrange 
Voir d*ung grand logis vieille grange? 
Nos belles chambres et nos salles 

A présent vilaines et salles 

On les voit ; (et) plus (encore) ces imprimeurs 
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Nous impriment, et ces joueurs, 
Quant quelque farce sont jouant. 
Nous mordent bien fort en riant. 
Puis ces maraulx, filz de putains. 
Ouvrant la gueule en cris haultains 
Nous publiant de part en part ; 
Qu'a leur col le diable y ait part. 

— Que gagnez- vous? dicl iolytrue; 
Vous monstrez bien estre une grue , 
Et pire que le basilic , 

De murmurer du bien public. 
Allez , allez , il vault bien mieulx 
Qu'entre vous , avaricieulx , 
Soyez faschez pour vos peschez , 
Que par vous ne sovent tant faschez, 
Tant de destniitzetdesconfilz 
Par ne penser à leurs profilz. 
Crevez de dueil si vous voulez, 
Vos maulx seront renouveliez 
Si à quelqu'un faictes injure; 
Ne faictes doncques nul murmure 
Enco[nt]re la divine loy 
De Jésus- Christ, souverain roy ; 
Loy par laquelle tout le monde 
Vit sobrement en joye monde ^. 

— Ha! respondit la tavemière, 
Que vous avez belle manière 
Pour nous prescher et remonstrer ! 
Mais garde n'avez de monstrer 

1. Honnête, de munda. Noos n^avons eonserré qoê le 
mot composé immonde. 
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Yoz faultes aval ny amont ; 
Car s'on vovoit à vostre front 
Escriple toute vostre vie , 
De nous blasmer n'auriez envie. 
— Laissons la là, dirent-ils toutes; 
Jamais un rongneux plain de gouttes 
Ne veult endurer qu'on le gratte ; 
Hais celuy lequel son mal flatte 
Est son amy et son appuy. 
Commères , n'en parlon mcshuy. x> 



Fin. 
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Débat de l'Yver 




Le Débat de VHwer et de l'Esté^, ai^ecques testât 
présent de Vhomme, et plusieurs autres joyeuse^ 
tés. Item pour congnoistre ung bon ckei^al, avec 
les condicions et dèches^ quHl doit avoir devant 
qu'il soit bon, et sont en nombre XV^* 



Le Débat de Vlver et de PEsté. 




Esté commence. 

fhascuD de ma venue doit estre esjouyssans; 
iGar je fais resjouir les cueurs des vrays amans ; 
|Tous les oyseaux pour moy renouvellent leurs 

chans 
En Tombre, soubs le may et en boys verdissans. 

YVBR. 

Amy , qui estes -vous , qui tant fort vous vantez. 
Disant qu'on doit de vous avoir grant vouientez ? 



1. Il y a de cet opuscule trois éditions gothiques, toutes trois 
sans date , Tune de 8 feuillets (A), qui a été réimprimée dans 
le Recueil de poésien gothiques françaises publié par Silvestre, 
Tautre de 4 feuillets, et eufin une troisième de 8 feuillets (B) 
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Estes-vous tant vaillant et de si grant bonté 
Que tels joyes démenés ? De quels gens estes né? 

Esté. . 

Amy, qui demandez de mon haultain semblant. 
De Dieu et de sa mère j'ay vertu très puissant, 
Tant que monde quiert de me faire honneur grant; 
Je suis le temps d'esté à toutes gens plaisant. 

YVBR. 

Esté, tu as grant tort de toy ainsi vanter; 
Se tu me scés respondre, je te vucil demander 
Pour quoy tresloul le monde le doit honneur porter; 
Les mors tu ne peulx faire vivans ressusciter. 

Esta. 

Amy, et qui es-tu , à qui je dois respondre? 
Tu es moult fort velu ; va ton poil faire tondre; - 

que nous avons ?ae chez M. Gigongoe , et où le Débat est 
suivi d'une autre pièce, car on y lit à la suite du titre transcrit 
au haut de cette page : Ensemble ung sermon joyeutx d'un depu^ 
celeur de nourrices. Un bois d'un jardin plein de fleurs ; à gau- 
che un homme, au milieu une femme tenant une couronne de 
fleurs, à droite une seconde, suivie de plusieurs autres. 99 li- 
gnes k la page ; le Débat occupe les 4 premiers feuillets. — 
M. Jubinal, dans le t. a de son Nouveau recueil de contes y dits 
et fabliaux (p. 4o-9)t & publié, d'après un manuscrit du British 
Muséum (fonds Harleien, n'* aa53), une pièce encore plus 
curieuse, intitulée : De VYver et de l'Esté^ qu'on pourra rappro- 
cher de celle-ci. Les deux plaideurs y parlent plus longuement, 
et dans un mètre différent Tun de l'autre. 

3. B. : taches. 

3. B. n'a pas ce dernier membre de phrase. 



igs Débat de l^Yybr 

Je croy que ta as froit; tu pourrois bien morfondre ; 
Pareil feu te fauldroit que pour gros métal fondre. 

YVBR. 

Esté, j'ay nom Yver, qui, par maintes contrées, 
Envoyé de mes biens, pluyes, neiges et gelées; 
Partout là où je suis sont froidures trouvées ; 
Je fais aux enrichis vestir robes fourrées. 

Esté. 

Yver, tu ne peulx estre aymé comme je suis; 
Par moy viennent beaux bledz , bons vins et les doux 
Mais par toy sont les biens retardez et deslruiz ; [fruitz. 
Tu fais à plusieurs gens souffrir dueilz et ennuys. 

YvBR. 

Esté, se je n'esloye, tu ne durerois mie 
De bestes venimeuses , de quoy je te nettye, 
De mouches et de vers, punaises et dVignie ; 
Je t'en fais délivrance par ma grant courtoisie. 

Esté. 

Yver, ce que tu dis ne vault une lectue ; 
Cbascun se resjouyst encontre ma venue. 
Et tu fais gens tenir couveriement en mue; 
Bestes , oyseaux et fleurs ont par toy joye perdue. 

YVBR. 

Esté, tu n*es aymé sinon de pauvres gens, 
Lesquels tousjours ont peine de gaigner leurs despeus; 
Ils n*ont de travailler voulenté ne talent. 
Fors de leur espouiller en tout leur vestement. 
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Esté. 

Yver, quanque tu dis ne yault ung fil de laine. 
J'oy le doulx rossignol chanter à grant alaine, 
Depriant à chascun que d'aymer il se pêne; 
Lors tenir ne s'en peultne franche^ ne vilaine. 

YVBR. 

Esté, si fais deduys, ne sont point proflitables ; 
J'ayme myeulx les bons vins et vivres sur mes tables; 
Ce sont joyeux deduys, plaisans et agréables 
Plus que chans d'oysillons ne tels amours de fables. 

Esté. 

Yver, j'ay ces fillettes qui ont les tetins blans 
Qui vont cueillir fleurettes avec[ques] leurs amans , 
Qui doulcement là baisent les bouchettes, dans. 
Et s'en revonl des festes liez , gays esbatans. 

YVKB. 

Esté , j*ay trop plus d'aises que tu n*as de delis; 
J'ay mes chambres parées , paintes à fleurs de lis ; 
11 n'est gens en ce monde, grans, moyens ne petis^ 
Besles , oyseaux sans nombre, qui n'y soyent assis '. 

Esté. ^ 

Yver, tu n'as désir que de ta pance emplir; 
Mieux vault en ung vergier dessus l'herbe gésir, 
En acollant sa mye , et baiser à loisir. 
Que le feu où te chauffes, qui ne faîl qu'envieillir. 

X, Femme de condition libre. . 

3. Dans les sujets des peintures et des tapisseries. 

P. F. VI. i3 
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YVBR. 

Esté , en ce bon temps j*ay de grans assemblées ; 
J'ay bourgeois et marchans à grans robes fourrées , 
Houseaulx et bons manteaux, et les chesnes dorées; 
Pour moy font beau grant feu et fumer cheminées. 

Este. 

Y ver, tu as dit vray ; de Dieu soys-tu maudit, 
Tu metz tout en exil , tous mes biens et mes fruitz ; 
De tout tu viz de moy, dont suis très fort marry. 
Et si n'ay rien du tien , dont j'ay au cueur ennuy. 

Ytbr. 

Esté, tu n*entens mye mon faict et ma raison; 
Tu as tes beaux potaigcs de mes chairs de saison , 
Des bons porcz que je tue et metz en salaison ; 
Il n*est nul en ce monde qui n*en ait quelque bon. 

Esté. 

Yver, que Dieu te doint mauvaise destinée ; 
En ton temps ne viendra de bien^ une denrée. 
Non plus qu*ung homme iroit oultre la mer salée , 
S'il avoit en cent lieux son eschine cassée. 

Yver. 

Esté, on a grant joye quant je suis en chemin , 
Chascun si se gogoye la veille Saint-Martin'; 



1. L*éd. réimprimée dans Silvestre : de sel. 

a. La Saint-Martin est le n novembre. On en avoit même 
fait un verbe : « Parquoy ung chascun de Tannée commença 
kmartiner^ choppiner et trinquer de mesme. » (Rabelais, liv. a, 
eh. aS.) 
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Il n^est grant ne petit qui ne boyve du yin, 
Se son gaige y devoit laisser, jusqu'au matin. 

Esté. 

Yver, au moys de may , que tu ne comptes mye , 
J'ay roses et boutons et violette fleurie; 
C'est pour ung vray amant et pour sa doulce amye, 
Qui pour moy vont chantant et faisant chière lie. 

YVKR. 

Esté, or entens bien , je diray vérité : 
Le plus hault jour de Tan , c'est la Nativité; 
Lors sont chappons sur tables, pain, vin et bon claré ; 
Encontre sa venue maint gras porc est tu$. 

ESTÉ. 

Yver, en celuy temps, qui n*a rien que vestir, 
Quand il vente ou il neige, pleut ou fait grant grésil. 
Tout le menu commun, vit en grant desplaisir; 
Povres membres de Dieu si ont bien à souffrir. 

s 

YVKR. 

Esté , tu dis le vray ; attendons Taventure, 
Priant au puissant roy, filz de la Vierge pure , 
Qu'il nous doint tel challeur après celle froidure 
Que le povre commun n'ait jà desconfiture* 

Esté. 

Yver, nous ne devons estriver longuement. 
Mais ensemble soyons, faisant accordement; 
Dieu nous fist pour le monde mouvoir joyeusement; 
Prions luy par sa grâce qu'ayons bon finement. 
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VEatat présent de Vkomme. 

Plus est sain et plus [il] se plaint ; 
Plus est hardy et plus se fainl; 
Plus est paré , plus se demaîne ; 
* Plus est aymé , plus faict de pâme ; 
Plus est creu et plus souvent ment; 
Plus a de quoy, moins est content j 
Plus est reprins et plus murmure; 
Plus a hault pris, moins se demeure; 
Plus a argent, moins luy souffil; 
Plus a sçavoir, moins de bien dit ; 
Plus a mesprins, moins a cremeur; 
Plus prie Dieu et moins y a saveur; 
Plus vit rhomme, plus est mauvais- 
Que luy fera Dieu désormais? 

En prince loyaulté. 
En clerc humilité , 
En prélat sapience, 
En advocatloquence, 
En drap bonne couleur. 
En vin bonne saveur. 
En marchant foy tenir, 
En subget obéir, 
En femme contenance. 
Est très bonne ordonnance*. 

,. Ban8réd.deM.Cigongne, ceci est imprimé comme 
de la prose. 
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Lever matin et prendre esbatemeot. 
Entendre au sien et vivre sobrement, 
Loing du menger soupper kgierement» 
Coucher en hault, dormir escharsement, 
L'homme enrichist,et vit plus longuement^. 



Largesse de François 
Et loyauté d'Ânglois, 
Netteté d'Alcment , 
Jurement de Normant, 
Bave de Picart , 
Hardement de Lombarl , 
Sapience de Breton , 
Conscience de Bourguignon , 
Confession de béguine , 
Tout ne vault une poitevine '. 



Pour congnoistre bon cheval et lacondicion 
qu'il doit avoir, et soubz correction de ceuU qui 
s'y congnoissent , il me semble que ung cheval , 
qui doit estre bon sans sy, doit avoir XV dèches 

1. Ces quelques vers se retrouyent à la fin des iV^* 
tables enseignementSj adagt» et proverbes^ de Pierre Grin- 
gore , après le huitain acrostiche. Ils sont ii^tulés : 
Remède très utile pour le corps et Vâme d*ung chacun. Seu- 
lement ils y son^ au nombre de huit. 

3. Sorte de petite monnoie.— Sur des proverbes de 
ce genre, voyez le Livre des proverbes français de M. Le 
Roux à» Lincy, 1. 1, séries 6 et 7. 
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bonnes, spécifiées sur cinq manières de bestes 
par figure, et, affin de 1^ vous donner à enten- 
dre, je les ay touIu mettre à mémoire et donner 
à entendre par escript , dont les troys premiers 
sont d*une pucelle, troys d*un regnart, troys d'un 
cerf, troys d'un asne et troys d'un beuf : 

Premièrement la Pucelle, Belle poictrine. Beaulx 
crins. Ooulx au monter. 

Regnart, Petite teste. Courtes oreilles. Grosse 
queue. 

Le Cerf, Courte esohine. Court poil. Jambe 
seiche. 

L'Àsne, Bons rains. Bonnes dans. Bon pied 
et sain. 

Le Beuf, Bon œil. Bon boyau. Courte jambe. 

Lesquelles choses doivent estre en ung bon 
cheval : car il fault que ung bon cheval n*ait pas 
grosse teste ne longues oreilles comme ung asne, 
ne poil rebourcé comme s'il estoit morfondu , et 
qu'il n'ait point jambe farcineuse ne longue 
eschine, mais courte^, depuis le genoil en abas, 
et quil ait belle queue sans estre pelée , ne quil 
ne soit point restif ne rebelle au monter. Et pour 
ce, se aucun a vouloir d'en avoir, s'il a esté 
trompé en femmes, se garde de l'estre en che- 
vaulx. 

« • finis, 

1. L^édition réimprimée donne ici : Mais courte, à )a 
similitude d'Angers, et quMl ait to jambe eourte éepvu, 
etc. 
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Sermon joyeux (Tun depuceUeur 
de nourrices^, 

é ! mon Dieu , tant j'ay fait de 

tours, 
De petits saulx et de voyages , 
Puis ung an, pour voir en decours 
Ces doux yeulx , ces plaisans visaiges , 
Ces plaisans corps, ces doulx ymages, 

1. In-8 goth. de 4 feuillers, sans feuillet de titre, 38 
lignes & la page (A). C'est Tédition' qui a été réimpri- 
mée dans le recueil : Proca et examination de Caresme 
pretianL (Brunet, III, 84i0 — M. Cigongne en a une 
édition gothique (B) assez incorrecte, mais parfois plus 
complète et qui nous a été utile, dans la plaquette go- 
thique de 8 feuillets qui contient la pièce précédente ; 
dans celle-ci, sur les 8 feuillets, les quatre derniers sont 
occupés par notre Sermon. Aucune des deux éditions 
nMndique que la pièce soit en strophes. M. Brunet en 
indique deux autres éditions gothiques. Tune de 10 pa- 
ges (II, 443}, et Tautre de 4 feuillets, à ag lignes par 
page (lY, a64)< — On m'indique qu'il se trouve repro- 
duit très incorrectement dans le Recueil attribué à 
Mercier de Compiègne, Momus redMvus, ou les Satuma^ 
les franfoisesy 1796, 3 vol. in-18. 
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Traictis à porter sur le poing, 

Ung homme d'armes cassé aux gaiges * 

£n fust couru cinq cens lieues loing. 

Si n est-il que frapper en coing 
Et hanter en maintz divers lieux , 
Eslre tousjours gent et empoinct, 
Et en tout temps estre amoureux. 
Ha ! pauvres amans malheureux, 
Â vous irestous je signifie 
Et conclus tousjours pour le mieulx 
Qu'il n'est que d'eslre en seigneurie. 

Puisqu'il faut que je vous le dye , 
Le sang bieu ! j'eusses esté riche 
Une foys, un jour de ma vie , 
Si j'eusse pris une nourrisse 
Qui vouloit bien que je la prinsse 
Par honneur et en mariage, 
Et m'abandonnoit que je feisse 
Gela et tout le cariage. 

Mais je craignois le pucelage , 
Et eus remors de conscience. 
Dont je moderoy mon courage*; 
Toutefoys ne feust en conséquence 

i.Goqaillart commence ainsi son monologue du Gen- 
darme cassé : 

Hommes d'armes cassex de gaiges » 
Comme moy, par mont et par tal , 
Sui les champs, portant leurs bagages. 
A pied , par faulte de cfaeral. 

9. Ces deux vers sont dans Tordre inverse dans Tédi' 
tion A. 
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De moy, tant fusses résolu 
De sçavoir faire résistance, 
Que je n'en eusse ung verd pelu , 
Et moy le meschant trepelu * . 

Quand je me fu bien resjouy, 
Le sang bieu, j*ay cuyt et moulu, 
Fis-je en moy, si m'en jouy , 
Au matin, quant j'euz bien ouy 
Tout son babil et son langaige, 
Le sang bieu, que dira elle? ouy*; 
Jamais n'auray le pucellage , 
Et Yoicy ce plaisant y mage : 

Ce cul massif, ce corps petis. 
Ce tetin dur comme un fourmage 
Et reffait comme ung pain feiis , 
Deux gros yeulx rians putatifz , 
Un langaige fin, frais ' (et) friant, 
Pour bien trouver sans appetis 
Quand il yenoit quelque priant^. 

Une fois , en la depriant. 
Je mis mon doigt sur sa teline ^ : 
«c Ha! que vous estes ennuyant» , 
Se me dict la chienne mastine; 
« Voire , voicy bien le signe 
Que vous m'aysmez par deshonneur ; 

1. B.: tru pellu. A. : trupelu. — Cf. t. 3, p. 9. 

3. Ces trois vers ont été sautés dans la réimpressioa. 

3. Fratte dans la réimpression. 

4. Cette strophe est incomplète d^un vers. 

5. A. : ses tetins. 
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Il semble que ne soys pas digne 
D'avoir à mari tel seigneur. » 

— « Ha, ha, se dis-je, sa^ vostre hon- 
Aultre chose je ne demande ; [neur ; 

Mais on le faict de meilleur cueur 
Quand on cognoist ce qu'on marchande. 
— Comment? m'appellez-yous marchande? 
A qui parlez-vous? — Je ne sçai; 
Hais il n*est si bonne viande 
Que celle qu'on prent à Tessay. » 

A bien peu que je ne la laissay. 
Tant me rebroua laidement, 
Et si n'avois-je £aim ne soif *, 
Tant je Taymoye parfaitement, 
«c Ha, se dis-je, m'amour, comment? 
Me laissez-vous gésir au piastre? 
Il sembloit hyer tant seulement 
Qu'il ne falloit que vous abattre. 

— Vous, garçon, vous, meschantfollastre. 
Venez- vous pour moy requérir? 
Je vous ferai si très bien batre 
Qu'il vous souviendra de mourir. » 
Et moy d'aller et de courir, 
Et devant et elle me regarde; 
Or Dieu me vueille secourir 
S'oncque j'euz» si belle vesarde. 

1. B. : sans. 
a. B.: sçay. 
3. B. : oncques nenl. 
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Je suis là tant que la nuict tarde 
Au vent et à la pluye gelée , 
Et elle va à la mous tarde ^, 
A tout la chandelle allumée. 
Et moy après, et. d'abordée 
Je la souffle et elle s'escrie. 
« Or, dis-je, ma très bien aymée. 
Taisez-vous, et je vous en prie. 

— Qui esse ? — Ce suis-je, ma mie , 
Geluy cpie vous debvez aymer. 
— Ha! je prie Dieu qu'il vous mauldye ; 
Ne vous sçauriez-vous nommer?» 
Et de baiser etd*accoller 
Gecy, cela, a Que faites-vous? 
Je suis priée de marier», 
Se me dict-elle tous les coups *. 

Et soufîroit dessus et dessoubz 

1. Aller à la moutarde a tantôt le sens de se diver- 
tir, mener pins que joyeuse yie, comme dans ce passage 
du Grand Testament de VilIott'(httitain GUY) : 

S'elle eut le chant : Murionnettê • 
Faict pour Marion la Peavtarde, 
Ou : donnex voêtre huyê^ Guillemettef 
Elle allast bion à la mouatard» ; 

tantôt celui de se moquer^ faire des gorges chaudes, 
comme dans les Caquets de Vtteeonchéey éd. de la Bibl. 
elz., p. i33 : « Groiriez-Tous que cèiaeun en rioit en ces 
quartiers et en alloit à la moustarde. » Noua lui croi- 
rions plutôt ici un sens beaucoup plus grossier et facile 
à supposer. 
3. Réimp. : tous les jours. 
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Qu*OD levast drapeaulx et cotelles ; 
Mais elle deiïendoit tous les coups 
Qu'on ne touchast point aux mammelles. 
Nous fusmes là bien deux chandelles * 
A baver et à caqueter ; 
Ainsi servent les becquerelles 
De moustarde après disner. 

El voicy couvre-feu sonner : 
Din, don, dan. « La Vierge honorée» 
Dieu me le vueille pardonner; 
Je suis nourrice villenée. d 
Que feist-elle, et d'abordée 
Elle commença à tancer : 
a Ha ! dict-elle , malle journée 
Puisse envoyer Dieu au mestier*. 

— Il Fa fallu aller chercher 
Au marché, à la boucherie, 
Et, quant c'est venu au dresser» 
Encore estoit-elle faillie. 
— Ha ! garce , que Dieu te mauldye , 
Distlamaistresse; Dieu avant'. 
Tu pourrois bien estre fourbie ; 
Te falloit-il demeurer tant? 

Bien , bien , fais le bers de Tenfant , 
Et luy donne ung peu la tette. » 
Et je vais à Thuis de devant, 
Là où je baise la clicquette; 
Je regarde puis hault, puis bas; 

1. Le temps nécessaire pour consumer deux chan- 
delles. 

3. B. : au mercyer. — 3. B. : Dien aydant. 
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Et) comme je liève la teste, 
Voicy cheoir ung pot de pissas ; 
La vertu bieu ! quel faguenas ^! 

Fv ! sang bieu ! oncq ne pouvolt pis ; 
Ma robbe couloit comme un puis' 
Qu'on tire du perfond du puys , 
Et voicy saillir venlz de Thuys. 
oc Le corps bieu ! fis-je, suis-je prins? 
Et je saulx tout ainsi trempé ; 
Si ne serai-je point happé'. 

Je m*en vais, je n'ai point soupe. 
Je puz , je sens , je suis infect, 
a Ventrebieu ! je suis bien trempé, 
Fis-je en moy, et si n'ay rien faict; 
Je vois mon lict qui n'est pas faict ; 
Il n'y a ne feu , ne chandelle. » 
Je couchav la nuict en effet 
Sans changer pourpoint ny cotelle , 

Au matin je viens vers la belle , 
Ung peu devant soleil levant; 
Quelque peine que j*eusse pour elle , 

1. Le motétoit encore en usage au 17* siècle, témoin 
ce couplet des fameux Alléluia : 

Le Mazarin est bien lassé 
De f..... un c. si bas percé 
Qni sent si fort le fagnena. 
Alléluia. 

Et il se lit même encore dans le Dictionnaire de TAca- 
demie. 

a. L^édition A : pirs et panirt, 

3. Cette strophe est incomplète d'un Ters. 
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J'estays mieulx prins que par devant : 
a Et Dieu gard ! — El Dieu vous avant* 
Gomme va? — Et bien, ma mve : 
Sur ma foy, je vous ayme tant 
Que je ne sçai plus que j'en dye. 

— Si suis bien en mélancolie 
De ce que j'ây senlu icy ! 

— Ha! se dis-je, ma doulce amye. 
C'est le ruisseau qui put ainsi. 
Deux amoureux sur un estai , 
Ils ne vivent pas sans soulcy. 
Pauvres amans de Portugal*. 

— Ha ! dict-elle y je sens si mal 
Que je ne puis icy durer; 

Mais je veux en especial 
Ung peu vostre faict asseurer; 
Si me voulez icy jurer 
Que vous me tiendrez feaulté , 
Cette nuict, sans plus endurer, 
Votre faict sera appoincté. 

— Or, dis-je, par ma loyaulté, 
Je seray secret et. couvert. 

— Or bien donc, sur ce troycet* 
Je vous laisseray Thuys ouvert. » 
Je m'en vays, je porte le vert. 
Je m'acoustre, je me tiens frisque; 
J'ay le cul aussi découvert 
Comme un danseur de morisque. 

1. Cette strophe n'a que sept vers. 

2. Sic. Traité (î). 
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J'arme le poil , je m'estricque, 
Je tracasse -, rien ne me nuist; 
Mais j*euz le plud beau coup de bricque , 
Je vous le compleray ennuyst. 
Quant ce vint entre sept et huict, 
Je m'en vins ix Thuys de derrière , 
Et je sens le verrouL qui nuyst 
Tout au travers de la barrière. 

a Ha ! se fis-je , faulce loudîère, 
Vous m'avez joué de la fiie^ ». 
Et je m'en voys un peu arrière; 
L'heure n'est pas encor venue. 
Je jaindz*, je glastys , j'esternue, 
Je regarde, ne sçay que c'est. 
Et elle se lieve toute nue 
Pour venir ouvrir le guichet. 

Elle s'en va, l'huys est ouvert, 
Et , qui pirs est , je n'en sçay rien . 
Ha, garce, le m'avez-vous faict? 
Sang bien ! vous ne faictes pas bien. 
Je heurte, je fait le petit chien : 
Gauf, nauf, c'est à demain*. 
Sang bieu ! pour perdre [tout] le mien. 
Je feray ung coup de ma main. 

Et je m'en voys un peu bien loing, 
Et j'accours l'espaule en avant, 
Et je tresbuche mon villain. 
Et je chetz la teste devant. 

1. B.: suée. 
9. B.:jaimz. 
3. B. : derrain* 
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« Hé! le vray Dieu trestout puissant! 
Qu'est-ce là? » s'escria^ le maistre. 
Dit la nourrice : a C'est le vent 
Qui a rompu une fenestre. 

— Encore ce peult bien estre ; 
Faictes tant qu'elle soit reclose ; 
Levez-vous et Tallez remettre 
Vistement, sans faire aultre chose. » 
Je suis ylà, où parler n'ose 
De crainte de les resveiller; 
Mais la trappe* estoit desclose , 
Dont je cheutz au fond du cellier '. 

Messeigncurs , voici le varlet 
Qui despucelle les nourrisses; 
A tous le dictz , soient blans ou verts , 
Jeunes ou viels, pauvres ou riches: 
Je suis qui romps les huis ouvers 
Et despucelle les nourrisses. 

Finis. 

1. À. :8e criera. 

3. B. : L*attrappe. 

3. Pour bien comprendre ces derniers versi il suffit 
de se rappeler que , dans beaucoup d'anciennes maisons 
Tescalier de la cave aboutissoit dans Tallée étroite ser- 
vant d'entrée à la maison. On le fermoit par une porte 
en planches qui se relevoit contre le mur et se rabattoit 
ensuite. Mais cette disposition a été cause de bien des 
morts : il suffisoit d'un oubli pour qu'il pût s'ensuivre 
un accident, d'une vengeance à exercer pour tenter un 
crime, dont les recherches et la preuve étoient difficiles. 
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La deffaicte des Bourgmnons et AUemans 
faictepar les François, et les deffences^ tant 
du camp du Roy que de l'Empereur ^ de 
courir de huict jours Vungsur tcuitre^ tant 
qu^ila ayent parlementé ensemble pour 
traicter la paix^ par quoy le Roy par tout 
son royaulme a commandé faire procès- 
sions générales * . 

ejourd'huy, très chieramy sire, same- 
idy, le treziesmo jour de novembre* mil 
cinq ceDS quarante troys, le coronal de 
TEmpei^ur, accompagné tant de Bour- 
guinons que Allemans, environ quinze mille 

i. Noos publions cette pièce d'après un exemplaire 
appartenant à M. Gigongne ; c'est un in-8 gothique de 
4 feuillets. 

». L'indication du mois est certainement fausse. La 
lettre est datée , à la fin , du aS octobre , jour de saint 
Romain; or la ffite de saint Romain, évéque de Rouen, 
étant le a3 octobre, il s'ensuit qu'il faut lire ici i3 octo- 
bre, au lieu de i3 novembre. Il y a aussi erreur dans le 
nom dela/oTMf de UaThault^àoni parle plus loin la let- 
tre ; ce doit être la forêt deUormault^ dont parle Martin du 
Bellay, et qui se trouve entre Gâteau -Gambrésis et Lan- 
dreci. Cela est d'autant plus probable que toute la cam- 
P. F. VI. i4 
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cinq cens on environ , en bon ordre, bien eqar- 
pez, pour eulx venir destruire La Faire * et Guise 
et le plat pays d*environ. Mais noz gens , tant 
lansquenetz que Italliens, allèrent au devant, 
lesquelz estoient bien desliberez de leur donner 
le combat, avec les gens du noble duc d'Urbin, 
qui estoient en embûche , qui estoient tous frais, 
qui sçavoient bien Tentreprise , lesquelz ce jour 
ce montrèrent vayllamment au faict de la guerre 
en criant tous à haulte voix : France , France. 
A tousjours mais il en sera mémoire que, quand 
ce vint en rencontre et meslée, fut si grande tant 
d'ung costé que d*aultre que en si peu d'heure , 
mais avec Tayde de Dieu et sa digne mère, ce 
jour avons eu la victoire en rencontre de noz 
ennemys , conduicts par le noble et vaillant ma- 
richal et (le) seigneur Brissac, et le duc de Ne- 
vers, et le prince de Melphes , et aultres bons et 
notables capitaines de France , accompaignez de 

pagne de i543 dans le Nord eut surtout pour but de 
repousser l'empereur , en dégageant Landreci, assiégé 
par lui; à quoi l^>n réussit, comme nos lecteurs ont 
pu le Toir dans la pièce de ce recueil : De Vaigle qui 
a fait lêftoulê devant le eoq à Landreciy t. 4f P* 47"'7o* 
Martin du Bellay (coll. Mich. et Pouj., i*'^ série. Y, 
p. 5ao) parle de plusieurs engagements antérieurs 
au 18 octobre, sans qu'on puisse rien identifier d'une 
façon sûre avec celui qui fait l'objet de notre pièce; mais 
il se pourroit qu'en venant de Tannée à Paris, la nou- 
Telled'un petit avantage se fût si bien grossie qu^elle en 
seroit devenue une belle et grosse victoire. 
1. La Fère. 
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leur noble et vaillante gendarmerie, qui faisoyent 
bon voyr que en si peu d^heure la plus gran 
part a esté mis en saog, et reste bien six vins qui 
furent pries prisonniers ; et estoient la plus grant 
part nobles e\ gentiz hommes, tant Bourguignons 
que Allemans ; et le couronnai de TEmpereur fut 
prins , le duc Stoc et autres des plus grands du- 
dict Empereur, qui de bon cueur et franche voul- 
lenté ce sont rendus sur nostre bon vouloir : car 
ce eust esté gros dommaige qui eussent enduré 
la mort, voyant leur noble hardiesse de quoy il 
sont plains; et a esté ces te prinse et deffaicte près 
la forest de MarbauU. 

fiarberousse est dedens Nice , et la tient , et le 
château, à sa subgection, que par avant tenoit le~ 
dict Empereur, à raison du duc de Savoye, son 
alyé et asocié ; et est ledict Barberousse accom- 
paigné de trente mille combatans qui sont soubz 
sa conduite et charge en bon ordre, et sont les- 
dictz soudars combatans soudoyés et payés pour 
le temps et espasse de troys ans , qui est une 
chose de grant effaict ; et sont au camp dudict 
seigneur et capitaine cinq cens pièces d'urtillrye 
et davantaige, sans la fortification dudict Nice. Il 
a mis à ses galères gens et vivres et aultres mu- 
nitions , sans ceulx qui sont en son camp*. 

1. Les choses ne se passèrent pas tout à fait ainsii 
Voici le récit qu^en fait Martin du Bellay (coll. Mich. et 
Pouj, i*** série. Y, p. 53) : « Je vous ay dit cy devant 
(509-10) comme le roy avoitdepesché le sieur d*Anguien 
pour eslre chef de son armée sur la mer de Levant et se 
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M. le mareschal sei^neiir du Boye<, qui a eu. 
chai^ pour le roy quatre mille hommes de |Mé« 
cinq centz cbeTaolx legiers, tous gens de faict pour 

joindre aTee Baiberoosie, qui devoit Tenir avec celle do 
Grand- Seignenr; eonaéqoemment, vous aves ony le 
voyage qoe fit ledit seigneur d^ADguien à Nice, soobs ee- 
peraDce d^ane praticqae, et aussi ce qui m provint. Pen 
de jours après son retour dudit voyage à Marseille, Bar- 
berousse, avecques cent et dix gallères, passa devant 
VDlefranciie, près de Nice, puis vint à Toullon, et de là 
k Marseille, trouver mondit sieur d^Angnien avec Parmée 
dn roy; où , après avoir mis en délibération des capi- 
taines ce qui estoit k faire, fut conclu d'assaillir Nice, à 
raison que le roy la repute sienne, pour avoir esté par les 
comtes de Provence baillée au duc de Savoye pour une 
somme de deniers. Après la resolution prise, estant 
arrivée à Viilefranche, rartillerîe fut mise en terre hors 
des gallères et menée devant la ville de Nice, dont fut 
si bien diligentée la batterie qu^en peu de jours ladite 
ville se rendit, à condition de n'estre saccagée. Ce faict, 
ils plantèrent leurs pièces contre le chasteau; mais ils 
perdirent leur peine et munitions : car la place est sur 
un rocher, malaisée à battre, et encore moins facile à 
miner, à cause de la dureté et baulteur d'icelle roche, 
fiarberousse, voyant le temps pour néant se consom- 
mer et Tbyver approcher, retira son armée à Toul- 
lon , car il ne se sentoit seurement pour demeurer nliy- 
vemer au port de Viilefranche; et monsieur d^Anguien 
retourna à Marseille, et de là devers le roy, lequel il 
vint trouver devant le Casteau-Gambrezis, espérant que 
là se donneroit une bataille. » 

I . Sans doute le maréchal Dubiez , qui , dans cette 
campagne, avoit sous ses ordres une compagnie de cent 
hommes. (Du Bellay, p. 509, 535.) 
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aller bruller et destruyre la conté de Guines et la 
destruyre et anichiier en^ tant qu'il sera en luy 
possible, laquelle chose a esté faicte en grand 
deshonneur et préjudice de noz dictz ennemis, et 
au grand honneur dudict marichal et sa noble 
compaygnie. Dieu par sa saincte grâce il veuUe 
donner bon ordre et ayder au droit du noble roy 
de France, et luy donner telle puissance et vi- 
gueur qu'il puisse parvenir en la fin de son en- 
treprise en honneur et victoire, et en soulaige- 
ment et proffit des subgetz de tout son royaume. 
Ces présentes furent escriptes le jour sainct Ro- 
main, le XXIII* jour d'octobre mil cinq cens 
quarante troys. 




Chanson nouvelle de la guerre, 

e créateur du ciel et terre 
Nous a monstre par ses divins effaicts 
Qu'il veult de nous oster la guerre, 
Kffin que puissons vivre en paix. 

Le roy prent chemin vers Lorraine , 
Solisitani ses gens de toutes pans; 
Toujours sur eulx veille, et prent peine 
Les voyer, sans tenir espars. 

Le camp à Honson * en bon ordre 
1. Mouzon, à trois lieues et demie au snd de Sedan. 
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Ensemble est cloz; gens remplis de fureur. 
Bien oonduictz sans estre en desordre, 
Vonl au devant de Tempereur. 

Soixante et dix mille d'une troupe 
Gens de pied , sans autres gens de cheval , 
Le relèveront, s'il y choppe. 
Ou le trébucheront aval. 

Le prince de Melphes près Guyse^ 
Accompaigné du seigneur de Brissac; 
Bien quatre cens hommes de mise 
lis ont occis et mis au sac. 

Davantaige, bien six cens hommes, 
Dont en esloient la plus grant [part Thyois] *, 
Par eulx sont prins, dont grosses sommes 
Auront de renchons , je le croys *. 

Puis ilz gaignèrent six enseignes 
Qu'ils trouv[èr]ent sur champs en desaroy ; 
Sans espargner vaulx ne montaignes , 
Hz les ont envoyez au Roy. 

Six mil hommes le Pape envoyé 
Bien equippez et tous Italiens, 
Qui pour le Roy ont prins la voye; 
L'Empereur ne doubtent en riens. 



1. Il y étoit lieutenant général dn roi. (Martin du 
Bellay, p. 5 14.) 
a.Imp. : AUemans. 
3. Imp. : croiy. 
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Deux mil cinq cens galans de sorte 
Sont sur les champs , de par le duc Urbin, 
Gens bien choisis , dont il s'assorte 
Pour servir monsieur le Dauphin^. 

Gaigés sont pour trois moys de paye* ; 
Pour chacun moys chacun quatre ducatz ; 
De servir le Roy ont grand joye; 
Â son besoing ne fauldront pas. 

Plus pour le Roy à Rourg «n Bresse 
Sont arrivez bien dix mil lansqueQait[z] , 
Suyehes douze mil en Bresehe 
Sur TEmpereur bien acquenetz. 

Sur les f[r]ontières d^ÂlIemaigne y 
Près Clavier^, est l'Empereur estonnë, 
Tout remply de hayne et d'engaigne 
De voir son cas mal ordonné. 

Pour traîner son artillerie, 
Prendre la terre à ce coup luy convient; 
Mal foumy en son escurie 
De chevaulx propres il se ti[ejnt. 

Sa faulce entreprinse est rompue 
Pour cestan , car de trop près a Tyrer 
Le circuit , dont corrompue 
Se trouvera sans nous grefver. 

1. Le dauphin étoit à la tête de Tannée; mais, à 
cause de sa jeunesse, François I«' lui avoit donné pour 
second TaminU d'Annebaut. (Du Bellay, p. 5i40 

a.Imp.: pays. 

3. Clères? 
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Le grand Turc esl devant Vienne; 
Plus chascun dict quil Ta prinse d'assanlt 
Et que maintenant elle est sienne , 
Dont à TËmpereur le cneur sault. 

Plus des AUemans vingt mille 
Le Turc a prins par composition. 
Et en ces mains livrée la ville , 
Et la tient par procession. 

Barbe-Rousse est encore à Nice , 
Aveoquesluy trente mille combattans. 
Tous souldoyés soubz son service 
De par le Turc pour bien trois ans. 

Cinq cens pièces d*artillerie 
Sont à son camp bien clos et bien fermé , 
fiien fourni de gendarmerie , 
De bastillons bien conformé. 

Plus, dessus Teau sont ses gallères. 
Munition de vins , de vivres et de gens ; 
Pour faire honte et impropèrcs 
A TEmpereur sont diligens. 

Monsieur du Byé s'i transporte 
Pour destruire et brusier la conté de Guynes; 
Quatre mille hommes de sorte 
Conduyt avec luy tous de chays ^. 

1. Chaftnei rinderoit à peu près comme miiérieorie et 
hallebarde; mais la poésie populaire n'y regarde pas de 
si près , et je Tadopterois pleinement si j*y troofois vn 
sens à peu près acceptable. 



DES Bourguignons. 217 

Cinq cens chevaulx legiers d'espreuve 
Conduyt pour tout destruyre et conformer. 
Car il veuU faire terre neufve 
Et faire son bruyt renommer. 

Prions Jésus et Nostre Dame 
Qu*ayons la paix, afiin qu'en faitz et dictz 
Nous les servons de corps et d'àme 
Pour acquérir tous paradis. 

Fin. 



Imprimé par J. Lhomm9. 
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Adieu fait à la ville de Blojrs par un seigneur 
catholicque y estant détenu prisonnier. 

A Paris, chez Claude Roziére , au mont Saint" 
Hilaire^ d la Belle Image. 

M.D.LXXXIX. 
Avec permission * . 



Adieu fait à la ville de Bloys par un seigneur 
catholique y estant destenu prisonnier. 

nfin, c'est à ce coup qu'il faut trousser 
bagage ; [prison , 

Âdicu, ville de Blois, adieu donc, ma 
Qui m'a faitperdre en yain la plus belle saison 
Où Baechus £t Pomone esjouisseni nostre aage. 

1. Nous ayons , il y a quelques années, copié cette pièce 
à la bibliothèque de Rouen , où elle se trouve dans le fonds 
Leber, n» 4o65. C'est un petit in-8 de 4 feuillets imprimé 
en lettres italiques. Maintenant, quel est le gentilhomme 
catholique, François? de P..., qui étoit prisonnier à Blois en 
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Adieu, pavés pointus, non comme diamants : 
Ce seroit trop louer ce marche-pied infâme ; 
Mais aigus comme Syrte, ennuyeux à mon ame, 
Et meurtriers de mon corps , et mes pieds diffamans. 

Depuis que le malheur ton hoste m*eut fait estre, 
Le ciel pleura toujours, et ton bourbeux carreau 
Ne s'est veu un seul jour ny plus sec ny plus beau ; 
J'aimerois mieux cent fois y mourir que d*y naislre. 

Adieu, ville marraneM adieu, ville faquine! 
C'est Blois où les sorciers vont tenir leur sabat , 
Danser et révérer, dlmaginaire esbat. 
D'un satyre endiablé la figure boucquine. 

Quand le vieillard Saturne , autrement dit Osire, 
Fit partage du monde avec tous ses enfans. 
Plu ton eut en son lot non les biens sousterrans, 
Mais eut Blois pour partage, et y mit son empire. 

i589? C'est une énigme que j« soumets aux lecteurs. La 
cause en est peut-être supposable: le duc et le cardinal 
de Guise avoient été assassinés aux états de Blois en dé- 
cembre i588; notre gentilhomme catholique étoit peut- 
être un des hommes de main de leur parti qu'on n'étoit 
pas fâché de mettre k Tombre pour quelque temps. 

1. Sur ce mot, Toy. Francisque Michel, Biêtoire des 
races maudites^ Paris, 1847, t. a, p. 4? ^t 199, où Ton 
en trouTcra de nombreux exemples. Je citerai aussi oe$ 
vers : 

Certes , tu es un marane parfait , 
Ung Phalaris au lieu d'ung chrettiea , 
Ung boutefeu ou ung cyclopéen. 

(Maître Glotelet pour Marot contre Sagon, éd; Lenglet-Di»* 
fresDoy, in-4 > t. 4 > P* ^08.) 
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C*est donc perdre le temps que de chercher Tenfer ; 
La prison des damnez, le siège des Harpies, 
C'est Blois, lieu mal plaisant, et séjour des furies, 
Où fut puny Torgueil du meschant Lucifer. 

La crotte, les bourbiers , la tarte bourbonnoise *, 
Sont ses lis, ses œillets, sa rose et rosmarin ; 
L'ordure en tous endroits, c'est le musc, le benjoin, 
Qui guarist le cerveau de la race blesoise. 

Depuis deux mois en ça que desjà par deux fois 
La seur du blond Phœbus a fait sa course entière, 
Le sommeil gracieux n'a sillé ma paupière. 
Pour les maux que je souffre en la ville de Blois. 

Les rats et les souris me rongent les aureilles. 
Ou je couche en un lieu de la bise assiégé 
Ou je languis de chaud en sueur tout plongé ; 
Si Blois fait quelque bien, sont de grandes nouvelles. 

Porte tant que voudras des escus en ta bourse , 
Ils ont des trebuchets*t s'ils sont légers d'un grain. 
Tu peux dire hardiment que tu mouras de faim : 
Car je ne vy jamais une gent si rebourse. 

Là se sont rassemblez la lubrique Thaïs, 

i. C'est une terre détrempée et sèche à la surface, dans 
laquelle on enfonce si Ton met le pied dessus. « Ung jour 
(Panurge) feist une tartre borbonnoyse..., en gressa et en 
oignit tout le treillis de Sorbonne. » (Rabelais , li?. a , 
ch. 16; cf. Texcellent glossaire du patois du Berri, par 
M. le comte Jaubert; Paris, 1867, t. 9.) 

3. Dans le temps où Ton rognoit les espèces, la balance 
étoit la seule façon de s'assurer de leur yaleur, et de savoir 
si même on pouToit les accepter. Je iren?errai aux tableaux de 
Técole flamande et hoUandoise, depuis Metzis jusqu'à Metzu. 
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l/orgueilleux Encelade^ et Favare Tantale, 
L*oulrecuidé Phaeton , qui d une ardeur esgale 
Se sont estudiez à honnir ce païs. 

Les dames, qui jadis furent d'un doux abord, 
Faisant le petit bec, avec leurs mines frittes, 
On les voit reservez, comme sont moulles cuittes; 
Ne leur demandez pas, vous leur ferez grand tort. 

Vous, braves cavaliers, qui portez sur le front 
La marque de noblesserontre les autres hommes. 
Et en tiltre d'honneur vous nommez gentils-hommes, 
Si vous les en priez, on vous fait un affront. 

Mais espiez le temps, et vous verrez soudain 
Vostre paîle-frenier grimpé dessus la besle'. 
Qui s'offre d'elle -mesme et luy vient faire feste; 
Le mary le sçait bien, mais il fait le badin'. 

Je n'en veux plus parler, puisque cela m'altère. 
Adieu, sac de tous maux, comble d'iniquité, 
Où je ne fus jamais qu'en grand'calamité, [sère. 
Qu'en prison, qu'en tourment, qu'en peine, qu'en mi- 



1. Imp. : Encolade. 

a. Sant rencontrer personne et sans être entendu, 
Il monte dans sa chambre, et Toit près de la dame 
Un lourdaut de valet sur son sein étendu. 
Tous deux dormoient... 

(La Fontaine, Joconde,) 

3. Sur cette expression, cf., paisim^ les trois premiers 
Tolumes de V Ancien Théâtre françois. 
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Adieu,ines<^anteville! Adieu, gens plus meschans! 
Le proverbe abien dit : a Tel suif, telle chaDdelle, » 
Arabes mal courtois, adieu ! gens inlidelle, 
Adieu pour lout jamais , si j'ay la clef des champs. 



233 




Les Blasons domestiques, contenant la déco- 
ration d'une maison honeste et du mesnage 
estant en icelle. Invention joyeuse et mo' 

derne. 

Avec privilège, iSSg. 

On les vend en la grand salle du Palais, 
prés la Chappelle de Messieurs, en la bou" 
tique de Gilles Corrozet, libraire^. 



A Monseigneur le Prévost de Paris ^ 
ou son lieutetMnt civiL 

Supplient humblement Denys Janot et Gilles 
Corrozet, libraires de ceste ville de Paris, qu^il 
vous pluse donner permission d'imprimer ung 
petit traicté intitulé les Blasons domestiques^ et 

s 

1. Très-petit in-8 de 48 £f., sous les signatures A.-F., 
90 lignes à la page pleine. Ce joli volume est orné de 
97 bois qui seront indiqués ou décrits à la place qu'ils 
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ordonner deffenses estre faictes à tons aultres li- 
braires et imprimeurs de non imprimer ledict 
livre jusques à troys ans finiz et accompliz , sur 
peine de confiscation des livres par eulx imprimez 
et d amende arbitraire, et vous ferez bien. 

Il est permis aux supplians faire imprimer et 
vendre ledict traicté intitulé le» Blasons domes- 
tiques ^ et sont faictes deffenses à tous aultres 
dlmprimer ne vendre d*auUres que ceulx que 
lesdictz supplians auront imprimé ou fûct im- 
primer, sur peine de confiscation des livres qu*ilz 
anroient imprimez ou faict imprimer et d*amende 

occupent. A la fin, sur le dernier feuillet, la marque 
de Gorrozet : une main sortant des nuages et tenant un 
eœur, sur lequel une rose épanouie, un car roséj qui re- 
présente son nom tant bien que mal ; sur une bande^ 
rolle : in corde prudetUisrequieteit (et non pas revireêcity 
comme le dit le P. Niceron) iapientta, Properbiorum^ i4. 
Au bas : Gilles Corroiet. Elle est marquée d*une petite 
croix de Lorraine et a été reproduite dans le Manuel 
du Libraire, t. 3, p. 373. Chaque blason commence par 
une élégante lettre ornée, et, comme détail d'impres- 
sion, je remarquerai que IV final des mots est, lors 
quMl s*élide devant le mot suivant, d'un caractère 
différent; au lieu d'être bouclé, il est traversé d'une 
barre transversale. C'est une des innovations de Geof* 
froy Tory, mais qui n'a pas subsisté. Je suis loin de 
croire que tout ce qui , dans la première moitié du siè- 
cle, est signé de la double croix soit de Tory ; mais cet 
emploi dans l'impression du volume d'un changement 
introduit par lui me feroit croire que cette marque est 
bien réellement gravée ou dessinée par lui. 
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arbitraire. Faict le YI. jour de mars mil cinq 
cens XXXYIII^ Ainsi signé : /. /. d« Meimes. 




GiUei Corrout aux Lecteun '. 

ous avez icy, lecteurs, pour recréer 
Yoz gentilz esperitz, les blasons du 
mesnage et aultres utilitez servantes 
à la chose domestique et familière, 
lesquelz je vous dédie par obligation de vous 
donner passetemps; et combien que llnvention 
soit petite, toutesfoys [est^elle] plaisante et re- 
créative. Je sçay bien qu*aulcuns diront que la 
matière requiert et mérite, et que ces blasons ne 
sont si bien painctz de leurs couleurs qu'il est 
justement requis. A ceulz-là je prie qu*ilz m'es- 

1. iSSg. Pâques étoit le 6 avril. 

9. Cette préface naïve, en tète de laquelle se voit un 
bois insignifiant deVautear écrivant, prouve pleinement 
que Corrozet est bien Tauteur, et non pas seulement Té- 
diteur de ces Blasons. Il n'est donc pas tout à fait juste 
de dire qu'ils lui sont attribués par Tabbé Niceron. Puis- 
que le livre même décide la question , le Père Miceron 
n*a plus rien à y faire. Celui-ci , au reste, n'avoit pas 
vu le volume, puisqu'il le catalogue sous ce titre : Let 
btasont domeatiquet , ou Inscriptions pour mettre à toui 
let endroits de In maison ^ù6 qui seroit, vu la longueur 
de certains, d'une application assez difficile. L'article 
du père Niceron se trouve au t. 34 de ses Mémoires 
P. F. Vl. i5 
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timent comme l6 pûnctre qui sur le tableau, 
avec le pinceau, mect la première couleur et 
compassé les traictz et linéatures de son ouvrage, 
faisant le gect* pour y asseoir les aultres riches 
couleurs. Ainsi sont ces blasons en leurs pre- 
miers protraicz, attendantz que quelque sçavante 
Muse les enriche. Les aultres diront que je n*ay 
Tusage et commodité d^aulcunes de ces choses 
blasonnées, et dient yray, dont je suis le plus 
marry ; mais je les paieray par ung ancien pro- 

pour servir à lliistoire des hommes illustres dans la ré- 
publique des lettres, p. 149-59; il contient les épita- 
phes de Gorrozet et de sa femme , qui se trouYoient à 
Paris, aux Carmes de la place Haubert : 

Heu, heu, Corroxete, Jace»; cor numina tumonl, 
Donee terra rogam proférât itta tuam ; 

SdUeet hwîdeaa^ née parcae , ferrea Clotho 
Pemtanet iu êor^tU ghria wipa ««•«• 

L'an mil cinq cent soixante huit . 

A cinq heures devant minuit , 

Le quatrième de juillet» f 

Deoeda Gilles Corroiet » 

Agé de cinquante huit ans. 

Qui libraire esloit en son temps. 

Son corps repose eu ce lieu-ci ; 

A l'Ame Dieu fasse merci. 

Cy dessous repose le corps de Marie Harelle, 
Jadis femme de Gilles Corroiet, 
Laquelle deceda le 4^ jour de may i56a. 
Par ladite miséricorde de Dieu, l'Ame soit en paradis. 

i. Il veut dire ici le projet, le*trait. 
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verbe disant : La bonne volante esijrepntée pour 
le faict. Ostoz doncques toute detraction et re- 
cepvez ce traicté joyeusemeDit, affin que, si vous 
n'estes bien emménagez par effect, vous le soyez 
par escript, non moins digne d^estre leu que 
Faultre digne d'esirè possédé. 

Phêi que moins. 




L« Blason de la Maison *. 

ature forte en oe qu*eUe sçait faire/ 
Pour subvenir à chose nécessaire, 
A enseigné aux hommes par raison 
D'édifier et bastir la maison 
Pour soy défendre à rencontre des bestes, 
Des venlz subitz, orrages et tempestes. 
Or est ainsi que de pluralité 
De ces maisons fut faicte une cité. 
Et des citez fut ung royauhne faict. 
Beaucoup vault donc de la maison Teffect, 
Veu que de soy petit de lieu contient, 
Et toutesfois grand empire soustient. 

X, Le bois est sans importance. C*est une gentilhom- 
mière campagnarde des plus paysannes : use. grande 
porte charretière, peu de fenêtres, beaucoup de toits, 
beaucoup de fumée sortant des deux cheminées, et, 
près de la porte, un banc pour les passants de la route 
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BoncqueSy nniison , je te (es la premières 
Invention de chose singulière , 
Maison de paix , maison en qui abonde 
Une grand part des plaisirs de ce monde, 
liaison bastie et faicte fortement 
Sar nng très bon et ferme fondement; 
Maison construite en ung aer de plaisance 
Où maulvais ventz ne font jamais nuysance ; 
Maison ayant sa veue et son regard 
Vers orient, et, quand le soleil part 
De son lever, il enlumine et lustre 
Geste maison tant insigne et illustre; 
Maison de pris, bien paincte à Fantiquaille * ; 

1. n ne faut pas da tant comprendre ce vers dans le 
sens de peinte à la façon ancienne, à la façon du yieax 
temps ; son sens est beaucoup plus positif: c'est ceivi 
de couvert de peintures représentant des scènes de la 
mythologie ou de rhistoire antiques. Cette habitude ita- 
lienne , dont on trouve tant de preuves dans les ViU 
de Yasari (voir surtout les vies de Baldassare Pemzzi 
et de Battista Franco), et dont on connott encore , soit 
en couleurs , soit en camaïeu , des exemples existants è 
Rome, à Florence, et surtout à Gênes, fut aussi adoptée 
en France dans le i6« siècle. Ce n'étoit,au reste, qu*an 
changement dans les sujets, non pas une habitude nou- 
velle , et il seroit trop long de citer les églises qui ont 
eu ou qui ont encore des peintures à Textérieur. Je ne 
citerai que deux exemples de ces musons peinetes à Fa»^ 
Hqttaille. Sauvai nous donnera le premier : <c L'hôtel 
d%ercule... faisoit le coin de la rue des Âugustins. Tant 
quHl appartint à des particuliers, on le nomma Thôtel 
d'Hercule, à cause des travaux d'Hercule qui y étoient 
peints à fresque dedans et dehors ; mais, depuis qu*il 
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Maison construite avec pierre de taille, 
Pierre de lyès,' de maii)re et d*aultre sorte. 
Ayant d'entrée une assez large porte; 
Maison où sont caves, eeliers, estables ; 
Maison où sont les jardins délectables. 
Chambres, greniers, estables, galeries, 
Lieux gracieux pour nobles seigneuries. 

fut au roi, il changet d« nom , ti on ne Tappela plus 
que lliôtel du roi près les Augustins. La Driesehe, 
président des comptes , le fit fiiiire ; Lieones , chambel- 
lan du roi. Tacheta de lui en i484; ®n ^493, Charles 
Vlli Tacquit, et Louis XII , en i5i49 lo donna au chan- 
celier du Prat , etc. » (T. 3, 187; cf. aussi 337.) Claude 
Le Petit nous donnera Tautre exemple; il parle du pont 
Notre-Dame: 

Ce qui rend ce seigneur «i lot , . 
Ce lont ces herot de Callot 
Dont on a Terni la muraille ; 
Par mon chef, toui avez raison, 
Et le Louvre, en comparaison, 
Ne mérite pas qu'on le vente. 
Si les toj% font l'honneur commun : 
Car il en a plus de soixante. 
Et l'autre à peine en a-t-il un. 

Or ces rois ainsi subsistants en 1666 avoient été 
peints entre les fenêtres du pont pour la décoration qui 
y fut faite lors de rentrée de Charles IX, et à cette épo- 
que ils dévoient être représentés plus à Tantique que ja- 
mais. Au 17® siècle, Jacques Rousseau fut très fameux 
par ses perspectives d*architecture peintes à fresque 
sur des murs de cours ou de jardins; mais, comme le 
dit Mariette dans une note encore inédite,» presque 
toutes sont détruites présentement, parceque cette sorte 
de peinture résiste peu, en France, aux injures de Tair.» 
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maison balle ! à lieu plaisant ei seor» 
Digne d'avmr bonnet possesseur. 
Pour décorer ta beaidté davantage; 
Maison ayant estagosuf estage. 
Larges degrez et la montée clère*. 
Logis bien faict, trop plus riche et prospère 
Que le logis de Psicbes» décoré 
Tant richement dedans rAane doré*; 
Riche maison, de tous meubles fournie. 
Louer on doibt celluy qui tlnveniia, 
Car aux humains un gralid frdict apporta. 



Le Blason de la Cou[r]t de la MaUonK 

Court de carreaux marbrins pavée, 
Couft en la maison eslevée, 

1. G^est-à-dire I*opposé des anciennes 9i<, où les 
marches étoient étroites et où Ton ne voyoit pas clair, à 
ftase du peu d'ouverture des baies faites en forme de 
meurtrières. 

9. La fable de Psydié,1a plus exquise qui ait jamais 
été inventée, se trouve dans TAne d'Apulée, auquel elle 
a donné le nom de TAne d*or, qui est la désignatioa 
de la postérité, et nullement Je titre donné parTauteur^ 

3. Le bois représente une cour cbllée traversée par ua 
ruisseau qui sort de la maison , k côté de la porte. La 
margelle du puits y est décorée d'une tète qui jette de 
Tean, fantaisie peu vraisemblable; ce qui est plus cu- 
rieux , c'est que les trois murs qui ferment la cour sont 
eneore crénelés à la façon de ceux de l'hôtel Çluny. 
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Court qui reçois du ciel les eaux 
Goullanles dans les creux tuyaux^ 
Pour tenir la maison plus saine; 
Court du jardin assez prochaine , 
Autour de qui sont basses salles; 
Court enrichie de medalles' 

• 

1. On ne s^étoit d'abord servi que de gargouilles powt 
dégorger les chéneaux et les gouttières ; ce vers nous 
prouve que, dès le XVI« siècle, on avoit, pour le salut 
des passants et pour la défeuse des fondations, adopté,' 
dans les constructions bourgeoises, Tusage des tuyaux 
de descente. 

a. Par médailles il faut entendre des médaillons avec 
une tète comme sur une médaille. C'est une décoration 
des plus fréquentes pendant toute la Renaissance. Les 
dieux et les déesses de Tantiquité, les empereurs romains ' 
surtout, copiés d'après les monnoies, étoient le thème 
étemel de ces médaillons. La cour de Técole des Beaux* 
Arts en contient quelques-uns venant de Gaiilon. Le* 
Musée de Cluny a recueilli les émaux que Pierre Courtois' 
avoit encastrés dans les façades de Madrid, et, comme 
exemple encore existant à Paris, j'en citerai un peu 
connu dans la cour de la Manutention des hôpitaux , 
située dans le quartier Saint-Marcel, au coin de l'an- 
cienne rue de la Barre, maintenant rue Scipion , et de 
la rue du Fer-à-Moulin ; le b&timent date de la fin du 
i6« siècle, époque à laquelle un Italien, Scipion Sar- 
dini, le fit b&tir (Cf. Jaillot, t. 4, p. 4; Piganiol, v. 
sa), et il fut bientôt acquis par les hôpitaux (cf. Variétés - 
HUéraireiy t. 6, p. 23 1, note j), qui lui donnèrent le 
nom d'hôpital Sainte-Marthe. Tout a été remanié et a 
perdu tout caractère, excepté la foçade latérale droite de 
la cour, composée de six arcades larges et basses, sans* 
colonnes ni pilastres. Au-dessus du centre de chaque 
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Et de figures *■ magnifiques , 
Tant de modernes que d'antîcques*; 
Court faicte pour se pourmener 
Et pour son aise démener ; 
très solacieuse court, 

arcade se troave un médaillon de terre cuite plus grand 
que nature^ Le premier, c*estla tête d'un homme à barbe, 
et tète nue, ayant sur Tépaule gauche une tête de lion , 
qui peut désigner Hercule , mais qui peut aussi bien 
n'être que Tomement d*un brassard. Le second offre un 
écusson sans armoiries entouré d^une couronne de chêne. 
Le troisième a été sans doute enlevé pour en faire un œil— 
de-boBuf , qui maintenant est bouché. A la quatrième 
arcade, qui sert de passage pour aller à une autre cour, 
le médaillon offre une tête de femme arec une mèche de 
cheveux sur le front ; ses deux nattes, ramenées entre les 
seins, s'y rejoignent sous un médaillon. A la cinquième 
arcade, tête de guerrier casqué et armé, ayant le corps 
de face et regardante gauche. A la sixième, tête de 
femme regardant à droite, les cheveux au vent, les 
seins et les épaules nus, les vêtements tombant. Dans 
le coin droit de la façade du fond , une fenêtre du rez- 
de-chaussée a un entourage sculpté du temps de Louis 
XIV et surmonté a droite et a gauche de deux écussons 
vides pareils a celui de la deuxième arcade. 

i. C'est-à-dire de statues. 

3. G'étoit tout a fait la mode d'avoir des antiques. 
L^émulation des palais et des vignes , qu'on cdnnoissoit 
depuis Texpédition d'Italie, avoit gagné tous les grands 
seigneurs. Les Archives de Vart français (Docmnents, t. 4, 
p. 69-71) ont publié des pièces relatives à des bustes 
antiques que le connétable de Montmorency faisoit venir 
de Rome en i556. 
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Qui lave par ses clères undes 
Les ruysseaulx salles et immundes; 
Court dont le lieu bien spacieux 
Donne au logis Taer gracieux. 
Certes, tu es, en ta plaisance, 
De la maison toute Taisance. 



Le Blason du Jardin ^. 

Jardin plaisant, doulx, deleclable» 
Jardin en tous fruiclz profitable, < 
Jardin semé de toutes fleurs 
Painctes de diverses couleurs , - 
Comme le lis, la rose franche. 
L'oeillet et Taubespine blanche, 
La violetle humble et petite. 
Le doulx muguet, la marguerile, 
Le romarin , la marjolaine , 
Le baulme qui faict bonne allaine, 
El auUres odorifferentes 
En leurs vertus bien différentes; 
Jardin où est et a esté 

i. Le bois représente un parterre entouré d'un treil- 
lage carré dont les balustres sont surmontés de pom- 
mes. D'ombre , il n'en est pas plus question que dans 
tous ces anciens jardins , composés seulement de légu- 
mes, de simples, de fleurs et d'arbustes. Avec Tabondance 
des forêts et l'obscurité intérieure des maisons , le jar- 
din qui les avoisinoit avoit surtout pour but d'être tout 
air et tout lumière. On peut rapprocher ce bois de celui de 
la Pronostication générale. (Cf. ce recueil, t. 4» P* ^6» 
h la note.) 
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Le frais umbrage en chaald esté 
Au moyen des arbres plaisantz 
Qoi empéclienl les rais Inysantz 
De Phœbus, affin qull ne jeele 
Dessus la terre à luy. snbjecte 
Son ardeur pat trop excessive ; 
Jardin plein de beaultë nayfve , 
Où sont maintz berseaulx umbrageux , 
Sous qui on joue à divers jeux , 
Comme à la boulle ou à la bille ; 
Jardin où la treille ferlille 
Se tient aux berseaulx dessusdictz ; 
jardin , petit paradis, 
Lieu où Venus et ses Chantes 
Départent d*amour les mentes. 
Et où Cupido va marchant. 
Tenant en main son arc trenchant , 
Lequel il brandit et envoyé 
Contre celluy qu'il treuve en voye, 
Et le fiert de telle rigueur 
Que Taultre en demeure en langueur ; 
Jardin où les arbres ramez ^ 
Sont illec plantez et semez 
Et portent fruictz de toute sorte 
Comme Tannée le comporte ; 



1. Ramez ne veut pas dire ici branchez, mais dont 
les branches sont soutenues et disposées dans un certain 
ordre par des cerceaux ou autres appuis. Mous disons 
encore, dans ce sens , des pois et des haricots rames ^ 
et, dans la conversation , on dit par ironie à un sot 
d'aller ramer les choux. 
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Là sont amendiers et meurîers, 

Pommiers, cerisiers et poiriers, 

Peschiers, pruniers; cascan s'i renge; 

Là croisl le beau pommier #orenge^y 

Le pin, le oèdre et le cyprès;, 

Et Tolivier se iient auprès:; 

Et soubz ses arbrô^ etrainseatolx 

Courent les argentins liiysâeaulx 

Remplis de difCe^éntz poissons;' 

Jardin pavé de verds buisson». 

Où les oyseaube par leuri doulx cbantz 

Font retentir Tser des beaulx champz - 

Comme nature le dispose; • 

beau jardin , que L'on arrose 

Pour en avoir fruictz, fleurs et fueUles y 

Je te supplie que tu yueilles 

A jour propiee m'és^o ouvert' 

Pour y donner la cotte verd? 

A celle , par ma ioyaultè^ 

Qui passe ung jardin en beaulté. 

1. On disoit d'abord pomme d*orange, c'est-h-dire 
le fhiit de Toranger, depomum; de là on a passé. k 
Texpression pommier d'orange. 

•. Joignant le pré estoit une gaulsoye, 

Oa j avoit nng lieu propre et couvert 
Pour y donner londaiki la cote Tert. 

{Reêclution âe «y trâp toêt ny lr»jp tard nuarié, 
Oani ce recueil , t. 3, p. i3o.) 

Leroux a catalogué Texpresiion danï son Dictionnaire 
eomique^ 
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Le Blcuon de la Cave^. 

Gave ténébreuse et obscure, 
Cave dont Bacchus prend la cure, 
Cavebien proprement voultée 
Ayant assez large montée; 
Cave faicte de dure pierre 
Dans les entrailles de la terre ; 
Gave pleine dliumidité, 
Chaulde en y ver, froide en esté ; 
Cave où sont les vins savoureux 
Tant bons, frians et amoureux, 
• Comme bastard* et Malvoysie , 
De Muscadet, de Romenie , 
De Beaulne, d'Anjou , d'Orléans, 
Et vin françois' qui dort léans. 
Vin d'Angoulmoys, de Sens, d'Auxerre, 
Et aultre que tu tiens en serre. 
Qui rendent la place embasmée 
De leur odeur et grand fumée. 
Voire si forte et violente 

' 1 . Le bois représente trois grands tonneaux posés sur 
mn chantier; au-dessus, une fenêtre h fleur de sol. 
a. Cf. t. 4) P> i34, et Ducange, éd. Didot, 6, 84a* 
3. On appeloit Tins françois ceux-là seulement qui 
croissent au-dessus du pont de la ville de Sens. Gotgrave, 
dont nous traduisons TexpUcation, a seulement employé 
le mot opposé below; mais, quand on se souviendra de 
l%abitttde des plus aneiennes cartes de géographie de 
mettre toujours le sud en haut, on verra que dans ce 
cas, pour être exact, il faut traduire de la façoa la plus^ 
apposée au mot h mot. 
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Qu'elle estainct la chandelle ardente S 
Et, sans bouger hors du tonneau, 
Enyyrentung foible cerveau; 
Léans les yoid-on cscumer 
Et bouillir ainsi que la mer, 
Et rompent les vaisseaulx souvent, 
Sy on ne leur donne du vent. 
que c'est belle garnison 
De t*avoir pleine en sa maison 
De ces bons vins ! C'est la richesse 
Qui mect Thomme en joye et liesse. 
Qui ainsi de toy peuU jouyr 
A bon droict s'en doibt resjouyr. 



Le Blason de la Cuisine*. 

On a beau voir une maison dorée, 
On a beau voir une chambre parée, 
On a beau voir le grenier et la cave, 

1. Ce D^est pas Todenr du yin, c^est Tacide carboni- 
que, produit de la fermenUtion, qui se substitue à Tair 
atmosphérique et élourdit quelquefois ceux qui entrent 
dans les cayes ou les celliers , et ne fournit pas assez 
d*oxygène à la combustion de la lumière quMls portent. 

3. Une grande cheminée, à manteau couyert d^ara— 
besques, occupe le centre du bois. A droite, une fon- 
taine sans robinet , posée sur trois pieds et fermée d\in 
couyerde, et des poêles accrochées au mur. A gauche, 
un banc près de la cheminée et un dressoir chargé de 
plats et de pots ; dans la cheminée, une marmite pen- 
due h la crémaillère et un yase sur un trois-pieds. 
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On a beaa voir le cabinet tanibrave, 

On a beau dire, on a beau faire mine; 

Si on ne void une bonne cuysine 

Il n'y a riens en la maison qui plaise , 

Car la cuysine esjouyt et faict aise 

Le corps humain*, et la munition 

Engendre au oœor grand récréation. 

que souvent plusieurs les maisons hantent 

Et des seigneurs les grands logis fréquentent» • 

Non pour avoir des gens la seule grâce. 

Mais pour amour de la cuysine grasse , 

Quand il y a de chairs et de poissons 

Grand quantité et de toutes façons. 

En la cuysine à point bien ordonnée 

Est de besoing avoir la cheminée 

Pleine de feu et garnie de chenetz , 

D'acoste-potz et de grilz assez netz, 

D'une grand pelle et tenailles serrantes* 

Pour aliser les huches très ardentes. 

Droict au milieu se tient la cremilière , 

Où pend souvent chaulderon et chauldière ; 

En la cuysine est assez convenable 

D'avoir ung banc et une vieille table , 

Et ung buffet à mettre la vaisselle , 

Qui est d'estain et de cuyvre ; car celle 

Qui est d'argent et d'or, en garderobe ^ 

1* C'étoit Tayis du bon moine Lardon , que Rabdais 
met en scène dansr le chap. 1 1 da liv. 4 • Pourquoi les 
moines sont youlentiers en cuisine. 

a. Ce que nous appelons maintenant des pincettes. > 
3. La garderobe n^étoit pas , comme aigoordliui, un 



DOMESTIQUES. v 239 

La fault serrer de peur qu'on la desrobe. 
£n la cuysine on voit pintes voiler, 
Quartes et brocs et yaisselle rouller. 
Comme grandz platz, escuelles et assiettes. * 
Là vont traînant nappes et serviettes , 
Touailles , torchons. Là sont poilles , bassins , 
Pour accoustrer cochons, chappons, poussins; 
Là sont couteaulx pour detrencber et féidre; 
Là ne se peult le gras mouton deffendre , 

eftbinet pratiqué à demeure dans rappartement. Dans 
un temps où les malliers et les sommiers du roi avoient 
tant à faire, et où à chaque yoyage de la cour, et cela jus» 
que sous Louis XIV, on apportoit tout jusqu^aux meubles 
et aux tentures, la garderobe étoit en réalité un cabinet 
mobile, construit de façon à fermer de toutes parts, sans 
doute recouvert d'étoffe, et destiné à contenir d'une façon 
sûre ce qu'il y ayoit de plus précieux ; on Templissoit et 
on lemettoit sur un chariot, qui devoit en avoir sa 
charge, car il étoit de grande dimension. On en jugwa 
par ces extraits d'un des contes des Facécieuses nuits de 
Straparole (i'« nuit, conte 4) : Doralice étant sollicitée 
par son père Thibaut, sa vieille nourrice cherche à la 
soustraire à ces obsessions impies ; comme « il y avoit 
en la chambre de sa mère un beau garderobe fort ma^ 
gnifiquement ouvré, où la fille tenoit ses riches accous- 
tremens et bagues : il n'y avoit personne qui le pust ou- 
vrir, sinon ceste sage nourrice » , celle-ci y enferma 
Doralice, après lui avoir fait prendre d'une herbe qui 
la tint endormie. « Peu de jours après advint que Thi- 
baut entra un matin , sur la levée du soleil , et vit ce 
garderobe. » N'en pouvant supporter la vue, il le vend 
à des marchands, qui l'emportent et le revendent à Ge- 
nèse, le jeune roi d'Angleterre. Celui-ci fait porter le 
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Ne beof , ne veau , qu'il ne soit mis en broche 
Ou en bouillon. En ce lieu on embroche 
Lièvres , connilz, oisons, perdrix , faisantz , 
Pigeons , bizets , et sont oyseaulx plaisantz ; 
Là sont rostis sarcelles et plouviers , 
Paons et hérons. quels beaulx espreviers! 
Mieulx vauU cela que racines dliermites^ 
Devant le feu sont les potz et marmites 
Où sont bouillis tant de divers potages , 

garderobe dans sa chambre. « Cependant Boralîee, ca- 
diée dans son garderobe, qui estoit ainsi en la chambre 
de Genèse, entendoit tout ce qui se faisoit dans la cham- 
bre du roi. » Quand celui-ci n'y est plus, elle sort de 
sa prison , arrange la chambre et sème le lit de fleurs. 
Intrigué des merteilles de cette main inyisible, le roi 
se cache un jour. « Il ne fut pas longtemps sans que 
Doralice, plus claire que le soleil, sortit hors de son 
garderobe et se mtt à nettoyer la chambre et à dresser 
les tapis et appareiller le lictet toutes les autres choses, 
comme elle avoit fait les jours précédents. » Je n'ai pas 
besoin de mener la chose jusqu'au mariage obligé, ni de 
faire remarquer les invraisemblances du récit ; mais il 
en résulte incontestablement, et c'est ce qui nous im- 
porte, que la garderobe étoit assez grande pour qu'une 
personne y pût être à son aise, et qu'elle étoit fermée 
par^dessouset par-dessus. La porte, évidemment pleine, 
pour la sûreté de la garde de ce qu'on y renfermoit, de- 
Yoit s'ouvrir à l'extérieur et n'occuper qu'un tiers d'un 
des deux côtés, et à l'intérieur les trois autres côtés dé- 
voient être garnis du haut en bas de tablettes et de tiroirs. 
— On peut voir aussi l'histoire de Nerin, nuit 4, conte 4. 
1. Que les racines crues dont se nourrissent les er- 
mites. 
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t Selon les temps et diiïerentz usages. 

Là aussi sont les pouldres et espices , 

Boudins , jambons, andouilles et sauicisses ; 

Les saupicquetz^ pour les gens degoustez , 

Le four aussi ^ et les frians paslez 

Dont tout subit les crusles sont cassées'. 

Là vous verrez hocher* les fricassées . 

En lard et heure , en verjus et vinaigre. 

Qu*i trouve Ton aussi à ung jour maigre? 

Là peult on veoir Fangaille et la lamproye 

De quoy la bouche et le ventre font proie , 
{ Le saulmon frais , la carpe camusette , 

I Le gros brochet, la solle frigalctle^, 

I Le marsoin gras , Talose savoureuse, 

! Puis Testurgcon et la truite amoureuse. 

Les ungs bouillis et les auitres roslis 

Pour aguiser les humains appetis. 
. Tôt en après les terrestres fruictàges, 

Tant cuilz que crudz , et les saliez fromages. 

1. Sauce pour le porc» faite d*ognons, de vinaigre et 
de moutarde ; aussi sauce pour un lièvre rôti , faite d'o- 
gnons , de gingembre, de verjus et de vin blanc ; en gé- 
néral toute esi^èce de sauce piquante. (Cotgrave.) 

a. On a dit codignac de four pour coiignac séché an 
four. U est ici question de pâtisseries délicates. Mous 
disons encore des petits fours. 

3. CotgraTe a catalogué comme proverbe : Croûtes de 
pâté Talent bien pain. 

4. Secouer, faire sauter; nous disons encore iiocher 
la tète. Le nom du ragoût que Ton appelle hochepot 
vient de ce qu'on le hochoit dans un pot. 

5. Délicate; il y avoitaussrle subitanûf ftigalkrkt, 
P. F. VI. ,6 
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Que reste plus? cuisine friande, 

On trouve en toy de chaseune viande; 

Diane y mect, selon temps et saison » 

De ses forestz la tendre venaison ; 

Cerès fournit de pain et blanc et bis ; 

Le dieu Bacehus , au nez plein de rubis ^ 

Terse le vin , quand il en a gousté. 

Car sans cela tout le reste est gasté. 

Pour fin de compte, ungcbascunf en vealx croire. 

Si maintes gens avoient tel ordinaire , 

Si plantureux que nous avons icy, 

Hz ne vivroient , comme iiz font , en soucy . 



Le Blason du Grenier*. 

n convient mettre en ce blason 
Le hault grenier de la maison 
Où on met toutes les reliques 
Des extencilles domestiques. 
Grenier où Touvrier eutesgard 
De le bastir en beau regard ; 
Grenier bien spacieux et large. 
Auquel on serre mainte charge 
De blé, de foing , d'avoine et d*orge, 
l.ors que la terre de sa forge 
Les produict en maturité; 
grenier plein d*utilité , 
Hault et sec , d'assez grande espace, . 
Où les grains gisent sur la place , 

1. Le grayeDT a ici repcése&té le grenier en eoap^ 
•mais d'une faiçen tout à fîEÛt insignifiante. 
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Lesquelz on remue et esvente 
Pour en user et meltre en vente ; 
Grenier qui garde que les frutctz 
Ne soient corrompus et destruictz , 
Garde-les si bien en ton eslre 
Qu'en faces proffit à ton maistre. 



Le Blason de la Salle et Chambre*. 

Chambre très elère et bien quarrée , 
Chambre au corps humain préparée ; 
Chambre bastie d*ung masson 
Par très excellente façon ; 
Chambre dont les vitres* sont (elles 
Qu'on n'en vidt jamais de plus belles ; 

1. Le bois qui se trouve ici n*a pas 6té fait pour ce 
volume. Il représente Danaé nue dans sa chambre et 
debout près de son lit. Jupiter, ailé, couronné et tenant 
dans sa main son sceptre, descend du ciel et va entrer 
par la fenêtre. La taille est d'ailleurs très fine et très 
élégante. 

9. Les vitres ont commencé par être un luxe, et il y 
a bien des mentions de fenêtres fermées en papier huilé. 
M. Le Roux de Lincy pnblioit dernièrement, dans les 
Archivée de fart francois (numéro de mai 1857), deux 
pièces du milieu du i5^ siècle où il est question, pour 
former dies fenêtres , de châssis en toile taillée en losan- 
ges et terpentinée, c'est-à-dire enduite de térébenthine. 
De cette misère ou arriva plus tard au luxe outré. Ainsi 
Malingre nous apprend que les vitres de la chambre de 
Marie. de Hédicis au Luxembourg étoient de cristal, 
et leurs liaisons téutes d'argent. 
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Chambre où, pour faire ungdoulx marcher. 

On a embrissé le plancher^; 

Chambre natée en toute place ; 

chambre de tant bonne grâce , 

Chambre tapissée si bien 

Qu'on ne sçauroit dire combien , 

Où on void les ruses et tours 

D'armes, de chasses et d^amours , 

Les boys , les champs et les fontaines. 

Les montz et vaulx et vertes plaines; 

Chambre illustrée de tableaulx , 

Tant bien faictz , tant riches , tant beaulz ; 

Chambre de si grand[e] beaulté 

Que Tamoureuse deilé 

De Cupido à chascune heure 

Y vouldroit bien faire demeure ; 
Chambre belle tant que peult estre , 
Ressemblant paradis terrestre, 
Pourveu que Thomme et femme aussi 

Y soient sans guerre et sans soulcy ; 
Chambre où le vent rude et divers 
N'entre jamais es froids hyvers ; 
Chambre bien seurement fermée; 
Chambre dliérbe verte semée; 
Chambre garnie d'ung buffect 

Et d'auitre mesnage parfaict, 

1. C'étoit un luxe nouveau que de plancbéier le sol 
des chambres, au lieu de continuer à y mettre des pa- 
vés, des dalles ou des carreaux; on pense bien seule- 
ment que le plancher n'éCoit |>as fait en point de Hon* 
grie , mais qu'il a dû être de la façon la plus simple , 
celle qu^on appelle encore plancher à la rdigieuse* 
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Comme de lict , de banc , de table , 
De coffre et chaire prouffitable , 
De placet , de selle et scabelle ; 
chambre très gorrîère et belle , 
Chambre dorée^, chambre paincte, 
Chambre de riches couleurs paincte , 
La couverture et la deffense 
Contre tout ce qui faict offense ; 
Chambre d'honneur, chambre brayarde, 
Chambre d'amour, chambre gaillarde, 
Si tost que la nuyct je verray, 
En toy je me retireray. 



Le Blason du Lict^, 

Lict délicat, doulx et mollet, 
Lict de duvet si très douillet , 
Lict de plume tant bonne et fine , 
Lict d'ung couslil blanc comme ung cigne , 

1. C*étoit surtout le plafond qui recevoit cette déco- 
ration. Le beau plafond de chêne sculpté fait sous Louis 
XII dans la grand^chambre du Parlement, au Palais 
(ef. SauTal , t. 3, p. 8 ; Piganiol, t. a , p. 8), étoit doré 
et ne cessa pas de Tétre, puisqu'il fut redoré en 1739. 
Aussi , lorsque d'Aubigné , dans ses Tragiquf.8 , appelle 
Lo Chambre, dorée la satire qu'il dirige contre les juges 
et le Palais, il lui donnoit pour titre le nom de la salle 
où s^y rendoit la justice. 

9. Large lit tu de côté. Un seul matelas ; au pied, des 
colonnes autour desquelles s'enroulent de minces ri- 
deaux ; dossier de bois uni au milieu duquel est sus- 
pendue une enseigne; on ne voit pas le haut. 
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Lict dont ce blanc couslil indte 

Le dormir quand il est licite, 

Lict dont le chevet est si doulx 

Qu*ii semble que ce soit yeloux 

Quand on y prcnt ung bon repos ; 

Lict à dormir apte et dispos ; 

Lict dont les draps , comme on demande , 

Sentent la rose et la lavende ; 

Lict dont la riche couverture 

Résiste contre la froidure 

Et musse les corporelz membres; 

lict, le parement des chambres ; 

Lict dlionneur plein de toute joye ; 

Beau lict encourtiné de soye , 

Pour musser la clarté qui nuict ; 

Lict qui attend la trouNe nuict 

Aftin qu'on se repose et couche; 

Lict soustenu en une couche 

Ouvrée de menuiserie , 

D'images et marqueterie ; 

Lict très gentil tant qull peult estre; 

Lict beneist de la main du prestre * ; 

1. G*étoit rasage de bénir les lits des nouveaux ma* 
nés. Cf. la Meluêine de Jean d'Arras , édit. firunet, 
p. 65. Gela étoit tellement babitnel que, bien qa!il!. 
n'en soit pas question dans le texte du Gheraleureux 
comte d'Artois, le miniaturiste, au ehapitre du tua-» 
riage , a représenté le comte et la comtesse coudié» 
dans leur lit, et au pied le prêtre tenant son litre on-^ 
yert et les bénissant aTcc une espèce de /to>€l/«m. (GC^le 
fae^bnile de la miniature dans Tédilion publiée par M» 
Barrois; Paris, iSS?, in-4, p, «7.) A partir du t7« 
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Lici séparé de tout delict ; 
lici pudique , ô chaste lict , 
Où la femme et le mary cher 
Sont joinctz de Dieu ea une chair ; 
Lict d'amour sainct , Uct honnorable , 
Lict somnolent, lid yenerable , 
Gardez vostre pudicité 
£t évitez lascivité , 
Affin que vostre honneur pulule 
Sans recepvoir nulle macule. 



Lt Biason dt la Chaire*^ 
Chaire pleine de bons ouvrages, 

siècle, cela ne se fit plus que pour les grands person- 
nages; je citerai seulement, parceque je Tai sous la 
main, ce qui se passa au mariage du duc de Bourgogne : 
« Iprès le souper, le grand-mattre et le maître des cé- 
rémonies allèrent quérir M. le cardinal de Goislin, qui 
fit la bénédiction du lit. » (Mercure galant de décembre 
1697.] ^^* dom Chardon, Histoire des Sacrements, 
Paris, 1745, t. 6, p. i6a. La formule de cette béné- 
diction se trouTO dans les anciens rituels ; elle est dans 
le curieux Tkesaurut Benedictionumdt Gelasius à Cilia, 
9* éd., Munich, 1766, p. 185-191 et 309. Dans le ri- 
tuel de Paris, ches Louis Josse, 1697, on trouye en- 
core, p. 385-7, voke B^nedietio thalami; mais les époui 
ne doiyent plus être couchés. 

1. La chaire n*étoit pas notre chaise, mais le fau- 
teuil. Celui-ci est large et sculpté A Vantique; les côtés 
sont pleins , les montants sont formés d*un pilastre , et 
les bras posent sur la corniche quiva de ce pilastre au 
dossier. 
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Chaire enlevée à personnages*. 
Chaire de pris, chaire polye » 
Chaire de fiiçon bien jolye , 
Chaire où TouTner par bone entente 
Tailla mainte table d attente *, 
Fueillages» vignettes', frizures^ 
Et aultres plaisantes figures ; 
Chaire couverte à chapiteaux ' ; 
Chaire garnie d*ëscripteaux 
Dignes de la langue et la bouche * ; 

1. Couverte de sujets de personnages, on de figures 
sculptées en ronde bosse. 

3. Il est très commun de rencontrer des cippes anti- 
ques tels qn*ils étoient chez le marbrier y tout sculptés 
et tout prêts k attendre Pacheteur, mais sans inscrip- 
tion ; de même les hucbiers, sur les meubles qalls &* 
briquoient, laissoient intacts les banderoles , les cartels 
et les écussons, si fréquents dans la décoration de tons 
les meubles de ces temps. Ils étoient là attendant la de^ 
yise, le chiffre ou les armes de celui qui les achèteroit» 
et c^est ce que Corrozet entend par table d'attente. 

3. Dans son yrai sens, et il Ta ici , vignettes s*enten- 
doit précisément d^un ornement courant composé de 
feuilles de vigne. Rabelais i*a employé de cette façon : 
« Son saye. .., brodé k Ventour de belles vignettes, et par 
le milieu de ;;in/f« d'argent. » (Liv. i, ch. 8.) « Les deux 
portes (du teknpie de la dive bouteille) étoient d'arain 
faicles k petites vignettes enlevées. » (Liv. 5, ch. 37.) 

4. C'est-à-dire des rinceaux et des enronlemmiS; qui 
semblent en effet /V/«^«. 

5. Surmontée d'un dais soutenu par des colonnes ou 
des consoles. 

6. Dignes qu'ion tes répète. 
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Chaire compagne de la couehe ; 
Chaire près du lict approchée . 
Pour deviser à Tacouchée * ; 
Chaire faicte pour reposer, 
Pour caqueter et pour causer ; 
Chaire de Thomme grand soûlas , 
Quand il est travaillé et las ; 
Chaire bien fermée et bien close 
Où le muscq odorant repose 
Avec le linge delyé , 
Tantsouef, fleurant, tant bien plyè* ; 
Chaire belle , chaire gentile , 
Chaire de façon très sutile , 
Tu es propre en toute saison 
Pour bien parer une maison. 



Le Blason du Danc^. 

Ainsi que la femme prudente 
Est au mary obediente , 
Tout ainsi la table se jecle 
Vers le banc comme à luy subjecte 

1. Cf. les Caquet» de VAecouchiey éd. Jannet, p.ixxiii- 
xhii. 

3. Pour ne pas s^asseoir sur le bois, on y mettoitun 
coussin d'étoffe on de toiles, qui pouvoit être rempli 
d*herbes aromatiqnes. 

3* Le banc, yu de face, est très large, garni sur les 
côtés d*accotoirs pleins et au fond d'un dossier plein, 
uni et en pente , pour donner à ceux qui sont assis 
pins de commodité pour s'appuyer. Le bas du devant est 
formé d'une série de balustres à Jour. L^ensemble' est 
d'une forme très simple et très élégante* 
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Et luy faict cesie honnestetéi 
Qu'il est premier en dignité , 
Et pour ceste grande raison 
Mérite avoir le sien blason. 
Or donc , plaisant banc de noyer. 
Banc qui fais les genoulx ployer 
Et asseoir le corps haultement; 
Banc tourné si très proprement ; 
Banc à dossier pour le repos 
Qui sousliens les rains et le dos ; 
Banc plus luysant que blanc albastre , 
Banc assis vis à vis de Tastre , 
Banc faict à petitz marmouzetz *, 
Banc du plus beau bois des forest^ , 
Qui donnes ung labeur nuysant 
Pour te faire bien reluysant. 
Et es frôlé en si grand peine 
Que les gens en sont hors d'alaine ; 
banc qui repares la salle j 
Qui n'es jamais croté ne salle , 
Je désire qu'en froid hy ver 
Près du feu te puisse trouver. 



Blason de la Tahle^. 
Table clère , table luysante , 

1. Cotgrftve Texplique surtout comine une figure em- 
ployée, dans une fontoineà Jeter de Peau; mais kâ c'est 
toute espèce de figure , réelle ou de fantaisie, comme 
celles qui se terminent eii.gatoe sculptée sur les mon- 
tants ou aur léa afipuis des bras. 

3. Table à quatre pieds; caux-ei se terminent par 
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Table à la chambre bien duysante , 
Table tous les jours bien frotée , 
Table sur deux tréteaux portée , 
Table qui cause le désir 
De prendre savoureux plaisir 
A chascune viande exquise ; 
Table de toutes gens requise ; 
Table d'une nappe parée 
Pour boyre et menger préparée , 
Garnye de metz précieux 
Et de bons vins délicieux ; 
Table remplye de caquet , 
Table où se faict le grand bancquet 
A jour de feste ou jour de nopees ; 
Table où on parle des négoces , 
Puis de la paix , puis de la guerre , 
Puis de France , puis d'Angleterre , 
Puis de vertu , puis de folye; 
Table comme ung miroir potye; 
Table où chascun prend son repas 
Pour nourriture par compas ; 
table honneste et très notable : 

deux tètes d'oiseaux fantastiques qui posent à terre ; 
les pieds sont, sur les petits côtés, joints par deux tra- 
verses légères. Sur celle qui est le plus près de la terre 
est posée au milieu, peut-nôtre sans être fixée, une lon- 
gue planche servant à appuyer les pieds. A chacun des 
petits côtés la table est temiinée par une étroite bande 
de bois , plus grande que la hurgeur de la table , et s'y 
raccordant par un biseau. Cette bande devoit servir à 
assurer la commissure exacte des planches qui forment 
la table. 
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Table de boys , 6 belle tablé , 
Je prie à Dieu qull le munisse , 
Tant bien Tappreste et te garnisse 
Qu*à tout jamais par ton moyen 
Ay[o]ns son pain cotidien^ 



Le Blason du Dressouer^, 

Dressouerbien faict, dressouer trësgent, 
Dressouer plaisant à toute gent» 
Dressouer où l'ouvrier bien propice 
N'a failly à son artifice; 
Dressouer de ciprès odorant , 
En la salle bien apparent ; 
Dressouer reluysant et uny. 
De toutes beauitez bien garni , 
Soustenu de pilliers tournez , 
De fueiiles et fleurs bien aornez ; 
Dressouer duquel la forme basse 
En clarté le beau mirouer passe , 
Pour ce qu'on le tient nectement ; 
Dressouer fermé bien seurement 
De deux guichetz de bonne taille * 

1. Allusion à la phrase du Pater: Panem nostrum quç^ 
tldianum da noiis hodie. 

9. Non pas un meable ë tablettes pour y étaler les as* 
siettes et les. plats. C'est ici une sorte de bahut formé 
de deux vantaux accostés de deux autres yantaux dor- 
mants, le tout sculpté ; le meuble est porté sur des pieds. 

3. C'est-à-dire vantaux formant porte et sculptés. 



/' 
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Ayant chascun une medalle ; 
Dressouer où sont les bonnes choses 
Seurement fermées et closes ; 
Certes tu es le tabernacle , 
Le lieu secret et habitacle 
Où sont les beaulx joyaulx et bagues 
Des dames qui font grosses bragues , 
Comme chaînes , boutons , anneaulx , 
Patenostres à gros signeaulx *y 
Estuiz et coffretz curieux , 
Rempliz de trésors précieux 
Monnoicz et à monnoier * ; 



«t 



1. Livres d'Heures dont les signets nombreux étoient 
réunis en haut par une sorte de bourrelet en or ou en 
argent , et terminés en bas par des boules ou tout autre 
ornement en matière précieuse. ' 

3. Ce yers est très à remarquer, en ce quMl tra* 
duit bien l'idée constante du Moyen Age sur les objets 
d'art en matières précieuses. Dans ce temps où Targent 
n'avoit pas encore de circulation financière, les objets 
précieux constituoient une yaleur morte et immobilisée, 
mais par suite de la précision de leurs formes qui en 
faisoient un objet unique et reconnoissable en soi , non 
sujette à diminuer. Aussi, dans les crises d'argent, 
c'est toujours à eux qu'on s'adresse. Tous les siècles , 
les trésors des églises sont fondus, par ordonnance 
royale, pour subvenir k des besoins de guerre ; à la suite 
de l'inventaire des objets précieux de la couronne con- 
servés à Fontainebleau en i56o, récemment publié dans 
la Revue universelle des arts de Bruxelles, se trouve, 
dans le manuscrit de l'Arsenal qui le contient, l'inven- 
taire des objets précieux envoyés à la Bastille pour être 
fondus. Plus tard, à la fin du règne de Louis XIV, et 
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Dieu m'en vueille autant envoyer, 
Affin qu'en tout soûlas et joye 
Ung tel dressouer possède et j'aye. 

M. Louandre Ta très bien dit dans un artide récent de la 
Bepue amiemporaine vax le luxe au 17* siècle, lorsque 
le roi envoya à la Honnoie et la vaisselle et les meu- 
bles d^argent de Bal lia, il agissoit encore en vertu des 
principes du Moyen-Age, et se trouva fort surpris. Dan- 
geau nous le dit , quand il vit le peu qu'on retira de 
eet immense sacrifice, qu'il n'auroit peut-être pas fait 
s*il aToitpu en prévoirie résultat; mais il avoit confondu 
ce qu'elles avoient coûté avec ce qu'elles vaudroient une 
fois monnoyées, sans savoir que la valein* intrinsèque n*é- 
toit rien à côté des dépenses de la main-d'œuvre et de la 
forme artistique, et qu'il anéantissoitcomplétementune 
dépense faite et une valeur indirecte, pour ne rien ajou- 
ter à la valeur primitive, qui se diminuoitmême encore. 
Ub fait curieux du règne de Charles VI montre, d'une fa- 
çon incontestable, ce sentiment du Moyen-Age qui donne 
: à une valeur intrinsèque une forme définie pour qu'elle 
• soit immutable jusqu'à ce que la destruction en soit vou- 
lue et réfléchie. Il s'agit des dons exagérés faits par Char- 
les VI à ses familiers : « Et fut lors advisé parle sieur de 
Noujant, qui avoit la charge principale des finances et 
autres du conseil du roy, qu'on ne gardast point d'or 
monnoyéetqfie tontfîist amassé en gros lingots, comme 
Ae faisoit faire le roy Charles cinquiesme. Et aduisa le- 
dit deNoujant qu'il feroit un cerf d'or, pareil à la gran- 
deur et corpulence de celuy qui est au paUis , entre 
d^ux piliers. Et fut commencé , et en fut faite la teste 
et rien plus. » (Juvenal desUrsins, coll. Micb. et Pouj., 
i'< sérient. 4, p. 38o.) C'est absolument l'idée de la 
richesse orientale, se réduisant à la possession orgueil» 
^euse et impredqoUve du trésor,, qui ne devient utiTe 
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Le Blason du Coffre*, 

Cofîre très beau , coffre mignon , 
Coffre du dressouer compaignon , 
Coffre de boys qui point n'empire , 
Madré* et jaune comme cire ; 
Coffre garny d'une ferreure 
Tant bonne , tant subtile et seure , 
Que celluy sera bien subtil 
Qui rouvrira de quelque oustil ; 

qu*en se diminuanf, mais se conserTe jasque-Ià tout 
entier. Pour en rappeler un «xemple antique analogue 
au cerf du 14e siècle, je citerai oé passage de' Gtésiaa 
(g 3a de latraduCtico du Panthéoaiittéraire, p. 35o) : 
« Babylone fut donc prise par Mëgabyze; Xereèa lui fit 
plusieurs présents, et entre autres cetui d'une mule d*or 
du poids de six talents, ce qui est, chez les Perses, le 
don le plus précieux que le roi puisse faire. » 

1. Gofhre carré et très large, richement sculpté; le 
dessus est plat, pouvant au besoin servir de siège, usage 
auquel on le devoit employer souvent. 

3. J'ai indiqué dans une note précédente (t. 3, p. 81) 
les livres auxquels on peut recourir pour étudier la 
question du sens du mot modre. En somme ^ il semble 
qull ne faut pas y voir une matière unique, mais une 
qualité qui pourroit appartenir à plusieurs; c^est une 
épithète qualificatire passée & l'état d'appellation. Le 
Dictionnaire de TAcadémie donne encore : « Madré, ad- 
jectif, tacheté, diversifié de couleur. P&rcelaine madrée^ 
On appelle bois madré celui qui a de petites taches 
brunes. On dit aussi léopard madré. Il n'est gaère d*u- 
sage au propre. Il signifie, au figuré, rusé, matois-, raf- 
finé,, etc. 9 Tout ce qui , substance min^ale un Tégé- 
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Coffre sentant plus soeuf que basme ; 
Coffre le thrèsor de la dame ; 
Coffre plein de doulces odeurs 
Et de gracieuses senteurs; 
Coffre dont le chaitron* très net 
Faict Toffice d'ung cabinet ; 
Coffre luysant et bien frolè , 
Coffre qui n*es jamais croie. 
Coffre dans lequel se repose 
Le perfun mieulx sentant que rose; 
Coffre où sont mis les parementz , 
Les atours et les vestementz 
Qui cachent la poitrine blanche , 
Le tetin , la cuisse et la hanche , 
£t aoment le eorps et la teste 
Tant jour ouvrier que jour de feste ; 
Coffre où n*a point de pourriture ; 
Coffre exempt de vers et d'ordure ; 
très poly et joly coffre , 
Qui reçoy tout cela qu'on t'offre ; 
Ne seuffre que mecte la main 
Dans toy le larron inhumain. 

laie, ou composition factice, avoit des raies ou des ta* 
ches« pouToit être dit madré; ainsi de l^agate, de la 
malachite, des racines dVbres » du stnc de plnsieors 
couleurs, de la faïence sans figures ni ornements, mais 
couTorte d*émaux fondas, comme certains plats de Pa- 
lissy, des marbres et des porphyres rares, et de beau- 
coup d^autres choses encore. 

1. Chetron est cette petite caisse qui est dans an.cof- 
fre de bois qu*on appelle communément caisse et tient 
au bant de Tan des bouts d'icelle. ^Nicot , éd. de i6o6.) 
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le BUuon de la Seabelle *. 

Scabelle bonne et profitable, 
Seabelle pour s'asseoir à table 
Quand on veult disner et soupper ; 
Scabelle qui n*as point de per 
En beaulté dont tu as saisine; 
De la chaire seur et cousine , 
Faisant toutes deux une office ; 
Scabelle mignonne et propice ; 
Jaune comme l'or, et unie, 
Très clère, luysanle et brunie, 
Scabelle de bonne haulteur 
Où le menusier et facteur 
A montré son gentil sçavoir ; 
Scabelle très plaisante à voir, 
Faicte de bois sans aulcuns neux, 
11 y a longtemps que je n'euz 
Tant de bien à te veoir sans faindre 
Comme j'ay de peine à te paindre. 



Blason du Plaeet*. 
Placet, compaignon de la selle, 

1. Non pas un tabouret, ni un eseaboau comme nous 
Tentendons aujourd'hui, c'est-à-dire un siège à trois 
pieds, mais un Térltable banc , fait seulement pour une 
seule personne. 

s. Le mot se trouve encore dans le Dictionnaire de 
I^.K. VI. ,y 
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Ton loz ne fault pas que je celle , 

Car tu es du carreau pareni ; 

Plaeet en la chambre apparent. 

Tout couvert de tapisserie , 

Où fœminine seigneurie 

Se siel en plaisir et liesse , 

Plaeet où la cuisse et la fesse 

Se reposent bien mollement ; 

Plaeet assis esguallement 

Sur quatre pilliersbien genlilz, 

Non pas trop grans ne trop petîs, 

Où se tient le plaisant caquet 

De Gaultier, de Jehan et J.acqùet , . [ 

Je te supplie que m'amye 

Ung jour sur toy trouve endormie, 

Âffin que la puisse baizer 

Pour mon mal d amour appaiser. 

rAcadémie, qui le désigne comme un Biégà bas-et sans 
dossier. Ici, sans les yers du bla^op, oaawoil^.pris le 
plaeet pour une table ; il est couvert d^un tapis , et sup- 
porté par quatre pieds réunis par des trayerses de bois 
posant à terre. Le siège est assez large pour qu^on s^ 
puisse asseoir au moins trois de chaque côté, ee qui 
explique les ?ers de la fin , où le poète désire y trouver 
endormie celle qu'il aime; comme il n*y a pas de dos- 
sier, il faut de toute nécessité que la surface du plaeet 
soit assez grande pour qu'on puisse s'y étendre à plat. 
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Le' Blason de la Ver^e à neeMM^* i ^ 

• 4 . I 

• • • « • 

Verge de flexible brière «, 
Verge qui ne laisses derrière 
Le duvet, la pouldre et Tordure^ 
Tant que chascun de tôs brins duré;' 
Verge au petit clou attach^^e, 
Verge proprement eipinan^hée,, 
Verge clouée à six liens , 
-Tu es cause de plusieurs biens, ; . . 
Car par>toy la nmoute on oUe ^ . . 

Derobbe, desaye elde^côttev i> ^ i 
De cha'usses, bonbët i3f fiOQi*potflt; * < 
Par tby on met toiit bien à point 
Soit de vcloux , dé soye où drabs, 
Avecques la force du bras ; 
Par toy o;i ^ept bien nectement , 

Gorgiasement ,/ ppQpremçpt, . 
Le ebappefon et la coquille ,-. 
Soit pour là mèreou pour.rla:fille« 

Tu es heuréuâe înBibtés foys ; 

• • ; : , f , ; f. . '• . . 

lé Non pas na plaDiMii:»mai8 a^ que. nous ^ppelona 
maintenant la veigett«; elle est trèa- large et poaée à 
terre; son manolie,.tFèB courte est, giicai. d'un nesad 
pour qtt?onpiMSse.rattaehAr èi «n elou. An IpndVsttr,.!^ 
mnr, est accrochée nne bqoise rade ooiniu^ .les. J^|!)^fii^ 
à-frotterr . ..' /n... : • -.♦'.^ a .,:j :, :'i.. • -, <.-..^ .... 

9. G^est-lL^dUIre ide.lHBttyèi}e&iooniinOilttJqw4*iv^'»,joa 
en fiûsoit anree deb brinsi deibovleaUfOu des racjii^ de^ 
chiendent. ,,'... 
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WtÈKf de fil t^dDQx eucLicil* 
[y 4eMeK0«Teft» 




rie 
«ttadiéà 

k» cètit dâ dcn partie» de Te 

•Ml ce qa*«i appelle et eelkne des pesseti , dans lee- 

pnee mut cawroîe éfidemneat txée à u des 

et de Fntre pies loi^ve, et tennmée par m 

aenid es «ne pomme, de dçon k tcfmrdu jea et à m 

pas sortir de ses attaches. Ob le liehoit pour ecrrir» 

et cette cooTMe retCBoit le coofcvde à Tétai; on la 

lesserroit poar fermer, et, qasad le coaTCsde était 

remboîté, on fermoit Tétai à la deL Ces étais étaient 

composés d*Bne âme de bois reeoaverte d'étoffe oa de 

pesa. Beaaeonp ont dû étie en cair booilli et engra? é, 

et ils étoient farta par la eorporatioB de» f ctpalers éê 

fmreaux, (Gf. levrs statuts ^s la Tmlle de Paris, de 

M. Oepping, 183;, in-4 , p. t64-fi.) On a conserré des 

spécimens de ce genre de travail. Je citerai entre aotrca 

«ne botte du musée de Tbètel Clany (b« iSa» da lirret 

de i848)tetréttti d^un Deeretum 6rs/jeai dans les mA» 

nvscriu delà bibliothèque de ^Arsenal {Ht, Lat., n* 4). 

Tons deux sont couverts des plus riches ornements, et 

par Taréte Tive et saillante des bords du tsait U est 



Estsy de maroquin tmfé, 
Estuy tant bien faîel et doré , 
Estuy où pignes sont dedans , 
A grosses et menues dentz , 
Lesquels ptgnes , debvez tous eroire , 
Sont d'ebëne on de blanc yvoire, 
Ou de bouys*, pour galonner 
Les beaulx ebeveux , et testonner 
Aussi la longue barbe blonde ; 
Estuy le plus beau de ce monde , 
Où sont les ciseaulx ', ie poinson ; 

évident qu^ils étoient tracés à la pointe et poinçonnés 
sur le cuir macéré et encore humide. Voy. le Glossaire 
des émaux de M. de Laborde, p. 938-40 et p. 391, cita- 
tiOB EE, et Tartide Féfney p. 448) eitatioii 0, même 
page; Tarticle Pi§nére et Tarticle Gatnty p. 337. 

1. Les anciens peignes oonserTés sont à deux eétés, 
grands , et meilleurs pour démêler que pour nettoyer. 
Au t6« siècle or en faisoit beaucoup en ébèoe et en bois 
de santal percé de dessins à jour de la pins étonnante 
délicatesse. Gemme on le peut' voir dans nos Musées, 
ils n^ont pas varié, et ^ entre les peignes retrouvés dans 
les hypogées de TEgypte, ceux récemment rapportés de 
Ninive, et les peignes de notre t3« siècle, il n-y a pour 
ainsi dire pas de différence ; ce sont les mêmes dimett- 
sions, la même épaisseur des dents , la même disposi- 
tion de sujets sur la partie centrale. Gomme les phis 
chers , ce sont naturellement les peignes dMvoire qui se 
sont le plus conservés; mais ils étoient précieux, car 
il n^est pas rare d'en voir dont les dents brisées sont 
rattachées par une bande de métal. (Gf. Laborde» v^* 
Pigne et Pignère, p. 447''9*) 

9. Gf. Laborde, p« 3i5, 



La bresse < de £«« te ; bf^n , 
Le cure clepv^ ie eM?^fl f^^wille, 
La sie pelite à n^irveilley . 
La lime, la gest^ pinsie&tç'; . 
Le.^^fâso^r et UforcoHe*, 
Avec piijBijçoF$. siuH»*'^ <*<>seç^/ 
En toy enC&rmèes. ei .closes ; , 
Estu^ iwai mm^^ et tant gen$ *» 
Estuy serré de^^n argent^; 
Estuy garoy de â©y e, et d'or 
Etiniealx(|iieienQdy ençor; , 
Brief , en toy n'a aulcnn defCacuU; 
Tu es fourny de, ce gnll fauU*. 

■ I il , ■ • • . ' • 

. .M,.Bre9ê€.wtJ:oi49e9 ft|t,Ç6tgrKve,itQit IaI)rQ9se* 

3|. Petite! piptcf»^ .-> . -co r .'••■i ,-...:• 

.. &. Oa»s le, cas, où le^ étuis ^taiei^^ décoré», 4e garni'- 
ture» ijfrce.»îare».elte)* nléu^ient pi^^^^e» par ks gal- 
li^s 4e .|OiUrr^«](y mais patate autre eorporatiou^ les 
lafQiaaeijp de gatQOs. '(CtJLe Im^^éês nMft#r«y tît, 66, 
H. i6S--9ijt PfOiur les gj^aituree e» matières précieues, 
en o^^aii^lji^çiiLi^nBail^ e'éteioiit le» orfi^yres qvi en 
ét^ieat chargés. ; .> 

. a. CoBKoe.oa. yoit, e'étoit tout à fait raaalagae ^e 
néce^aairee de voyage»; , . 
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Le Blaêon du Miroir*. 

Miroir clôf et respleiwlissanl, 
Mireir plaisant et resjpuissanl. 
Miroir «rdlEint de grand splendeur, 
Miroir de très bonne grandeur, 
Miroir dé èriâtal précieux, 
Qui tant éà doulx et gracieux 
Qu'à chascun tu monstres sa forme , 
Scelle est belle , laide ou difforme , 
Et ne reffuse eu ta clarté 
&*au]cun la laidure ou bcaulté ; 
Miroir d'acier» bien esclarcy. 
Miroir luysant, qui es ainsi 
Que Teau clère qui représente 
Chascune figure apparente; 
Miroir de verre bien bruny 3, 

1. Le bois représente nn miroir rond entouré d'an 
cadre d'ornements, et ajuster sur. un pied, le tout ne 
devant pas avoir plus d'une douzaine de pouces. Je ren- 
Tetnûencereician gk>8Sairede,M.de Labordé, article 

3 Les miroirs de métaux polis ont été d'abord les 
plus usités; mais ceux d^aderoBt tenu longtemps. Ge 
Tep^ en serpit une preuye^ài Aliidè Laborde n'avoit déjà 
donné. des citaiionide minoirsd^cier en 1536, 1699 et 
i6o3. 

3. G'estrbrdise dans lesquela .la prépantion misA 
derrièra, aa,Meu. d'être. iiiancbe, éioit d'une couleur 
sombre. Elle a son explication dtins l^exisfenee des mi* 
roû^ ant^eors dis iqétviji.. Il y a la une transitlsn. La 
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D*iiiie ridie chasse* gvny 

Où U belle , plaisaote et dére , 

Se Toid, se mire et eonsidère 

En r^ardant sa eoDteiiaiice 

Et de son gent corps rordoimanee. 

Ses yeulx sdntillaiis et sa &oe » 

Son front poly, sa bonne graee , 

Sa doulce bouche vermeillette; 

Son menton qui fakt la fossette. 

Son dur letin , ses bras gentîiz , 

Ses blanches mains, ses doigts traiti&. 

Et tout le reste de son corps, 

Dont les membres sont bien eoncordz. 

miroir, je te prie , cache 

De mon corps la laidure ou tache *, 

Et de Tomement de vertu 

Me feray beau et bien vesta. 



Le BUuon du Cabinet '• 
Cabinet remply de richesses 

nowelle inTentioii se teooit près des aneiens usages, 
eomme les premiers livres se sont tenus près des ma- 
nnscrils. 

1. Fant^l prendre ee mot dans le sens de bordon, 
de eadre , on dans oeini de botte , eupte f Alors le vers 
TOttdroit dire : miroir accompagné d^nne belle botte 
ponr le contenir. 

«. Gorrozet noas a naïvement confessé sa pauvreté 
dans rAvis aux lecteurs. Ce détail feroit presque sup- 
poser quMl étoit fort laid. 

S. A partir de Henri lY , on cabinet est un grand mea- 
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Soit pour roynes ou pour duchesses, 
Cabinet sur tous bien choisi , 
Paré de veloux cramoisi , 
De drap d'or et de taffetas * , 
Où sont les joyaulx à graùdz tas 
Et les bagues très gradeuses 
Pleines de pierres précieuses , 
Qui illustrent ce cabinet, 
Premier le diamant bien nect, 
L*escharboucle très reluysante. 
Le rubis, la perle plaisante , 
Le saphir, la jacinte fine , 
L*emeraulde, la cornaline, 
L*amatiste, la crisolite. 
Le balay et la marguerite* ; 
Cabinet de tout accomply ; 
Cabinet de tableaux ' rempl^, 

ble posé sur .des pieds, et derrière les yantaux duquel 
s*Alagent et s'embottent une foule de tiroirs et de portes. 
Ici le eabinet est tout dînèrent : c'est , posé sur un cof- 
iire, un yéritable pupitre, disposé exactement comme le 
sont de nos jours ces petits meubles de femme qu'on 
appelle des papeteries. Dans les cases on Toit des ba- 
gues, des statuettes , des bijoux de toute sorte ; ïnr Tin- 
térieur du dessus , qui est ouTert, sont passés dans un 
ruban des patenostres et des rangs de perles ; sur les cô- 
tés et sur le devant sont de petits tiroirs demi-ouverts. ~ 

i. Cf. Dneange, ▼« Taffatt, 

9é Perle, de MërguriU, 

5. On pensé bien qu*il ne s^agit pas là de grands ta- 
bleaux , mais de toutes petites peintures fermant comme 
des lines ou peintes à rintérieiir du couTende d'uA rai* 



Et demàiiitea belles imig^*, 

De grande etjiétispersanages, 

Cabinet paré 4e médailles 

Et curieuseë antiquaille»; 

De marbre, dejtphé^ et porphire, 

Taot qu'il doibc à diaseun suffire ; 

Cabinet oft est ie b«ffeet • 

D'or et d'argeâl du tout'parfaict; 

Cabinet ganiy de «dntures ', 

De doreur» et de bordunes. 

De fers d'f>r^ d^locz ", de tableaux •» 

De cbaisnes,iteiK)UUHi8 très beaulx. 

De mancberoas, de braceletz, 

De gorgerins et de colletz, 

De perles dfOrient semez, 

> 

roir, et souTent sur matières préeieases. Yoy. le Gloe- 
taire des émaax de M. de Laborde, arL Lhret^ p. 368 ; 
TâtlêëM eiHm$, p. 5o6 ; T^Utam €m ii4^ar§aHy p. 5o7 ; 

- t. Stottictle»; iiliagier «t imaginier eorrespondoieBt 
h Tait descttiptore. 

û, G'èslt-k-dire jaspe. 

3. Les, ceintures étoient rélevées d^omements d*or ou 
d*krgent. H suffit de rappeler les demi-ceints d^argent , 
ee Téve de toutes les chambrières. 

4* Peut-être des fers k friser; plus probablement des 
agrafes /des fermans; on a dijt fers ppur fermes ,,de /Ir- 
muê, 

J. I^ petits pçÂgq#rd&,à'jK4g^9<«t> gatufi délîcat»- 
ment ciselées eiémaiV^cs, , . .. ...../. 

.a. Gf. H» iM^ddtt dat3iie9.T«Es.de la page piéeédaitt. 
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De gantz lavez et parfumez \ , 
De musçq plus cher qu'or de ducat >, 
D'ambre fin et savon muscat. 
De pouldre de Cipre et pommade 
Pour restaurer la couleur fade ; . 
D'eaux de Damas, d'csilletz, de roses. 
En fioUes dé verre encloses ; 
Aultres ont compositions 
De différente^ mislions, 
Et, parmi tant divers joyaulx, 
Sont les .riches, et gros signauh^ 
Les patênostres cristallines ', 
Celles de strin^ et coralinea^ 
De pérlea et de fins nib», 



' . i 



» 1. Yoy., éms'hé Variêlêi litlSrâêret^ lé €aiitd« Jets 
Godairt (t. 5, p. 179-S7) et les note» de M. Foamfer. 

- 9. Vot de ducat , e^esfi^à-dire de mottnofe espagnole, 
qui étott alc^ d'un tiére phië pur que tout antre; aussi 
étolt-il fort -recherché, eîl^ôtt devoit s'en servir heaa- 
eùiip pour en faire des jeyaùic, malgré les sévères prcK 
hilIftioBa incessamment fâîtea iadx orfèvres de fondre 
des pièces monnoyées pour les employer à des ouvra- 
ges de le«rinètieré <!'..» 

S. J'ai pailè^eatfgiisftlif'; lès fiatenostres, quVm ap-* 
plfloit àiiafll diàâimêiéotii neuf'graiiiftimémpagués d\iii' 
piQi gros ^ et piisAéK'dàii^ ùM likeinnliié d*une louppe, 
qnî r«pHMiit(^eatiune' dkilnë de èlbapelet M tenoient 
]ieti<decetiii^ci/EMes étoièiit IMquemiiifent attadiées à 
une bague au Moyen de la4u«U« ^n kHf portoit au doigt. 
Rien n^est phis f^quent à voir dans les portraits' eoa* 
temporains de Van Eyck et d'Hemling. 

4. Diamant bâtard,. dit Gotgraye. 

5. De corail. 
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Qui sont mises sur les habitz. 
Pais les houppes d*or et de soye, 
Pour mieuix se monstrer par la voye. 
Pub les mignons et bons cousteaulx , 
Les forcettes et les ciseaulx. 
Le miroir, la gente escriptoire. 
Le chappeau*, féchiquier d1 voire, 
Les Heures* pour servir à Dieu; 
Brief , en ce beau et petit lieu 
Sont tant d*auhres choses epsemble 
Qu'impossible le dire il semble. 

1 On les omoit d'enseignes de cordons brodés de perle& 
et de pierres préeienaes. Dus une commande de bijoox 
faite en iSji par Catherine de Médicis à Desjardins, 
orfèfre du roi Charles IX , publiée 4ans les ArdUwe^tdê 
Vert tttmçoiê (Documents, t. 3, i863*â5,.p. ^^^^ on 
tronve : « PMr Monêiew d4 Lorë^ne. Uag tour de bo^ 
net aToques une ensègne où sera la pint^uro de sa fein- 
me. » fit plus loin il est «mestiou d'un tour. de bonnet 
dont on a baillé les diamants «fe les pendants d'oreiUes. 
d*e8meraulde,.et dont les perles et diamants sont esti- 
més 9,700 livres. 

9. Pour donner une idée de la richesse de to reliure 
des Heures du 16* siècle, je citerai entre aulres Tactide 
Heureiie*^ du Glossaire de M«. de Laborde, p. 34q, et 
surtout rinventaii^ des bijoux de la couronne de Franes 
en i56o, publié à Bruxelles dans la R^pue MmiferHUe 
iet «rte,t. 4» I6S6, art. 739-68, 779, 789-.9«,p.. 
5?o-39. Onj troufara aussi force tableaux d'or ^^ pata- 
t nostresetd/ulQs* 
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Le Blason de l'EstabUK 

Estable basse qui tant vaulx, 
Estable à loger les chevaulx» 
Et les mules et les muletz , 
Qui sont pensez par les valetz ; 
Estable penchant par derrière 
Pour mieux nectoier la litière, 
De bois planchée par le bas ; 
Estable où sont selles et bastz, 
Rastellier, mengeoire et estrille' 
De quoy les chevaulx on estrille; 
Estable où sont la fourche et pelle. 
De quoy le fiens on expelle 
Hors de ce lieu; mais quand j'y songe, 
J^oublie le pigne et Tesponge, 
Les brides et les dorez frains 
Par qui les chevaulx sont contrainctz. 
Voire chevaulx de toute taille , 
Et fusse pour faire bataille. 
Pour labourer ou pour porter. 
Et pour rhomme aux champs supporter. 



Le Blason de l'Estitde*. • . 
Le corps humain , qui est d*esprit délivre, 

1 . Le bois représente une écurie, avec le rfttelier et la 
mangeoire; on y Toit une selle, une étrille et une four- 
che; le dessinateur s^est privé des bétes. 

9 . Le graveur a représenté VéiMde posée au milieu d'une 
chambre et ouf crte par-devant pour en faire voir Tin- 
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Ne va, ne vient, ne ffiict et ne pçïilt .vivre. 

Et n'a vertu; force né sentement; 

Une maison qui est semblablement 

Sans posséder TesMide fructueuse. 

Et d'ung grand bien, pour vray défectueuse. 

Et n*a en soy aulcune utilité 

Pour cest esprit ; car à la verilé 

La seulle estude est de V^sprit viande, 

S*il trouve au moins la lecture frisgade ; 

Et n'est au corps viande si plaisante 

•4 Comme à Tesprit Testude bien dluysante^ 

Mais quel plaisir plus grand peult on avoir 
Que d enseigner, d'apprendre et de sç^voir? 
Quel plus grand bien ,peult ung mortel, eslire 

t Que composer, chanter^ escripre et lire? 

11 n'en est point, après Tamour de Dieu. . 
Célébrons doncq en tout temps et tout Jieu, 
La bonne estude, où la philosophie • 
Son throne tient, çt là se glorifie 
Avec Tespril. Les princes anciens, 
Les Grecz, Hebrieux, et les Egyptiens 
Ont célébré et estimé les lettres 
Qui ont esté tant en prose qu'en mètres. 
N'est-ce ung plaisir ^ lire ett une hystoire ? 
N'est-ce ung soûlas de veoir Fart d'oratoire ? 
N'est-ce doblceur de véoir la poisie 
Pour l'imprimer dedans sa fantasie? 
N'est-ce ung grand bien à toute créature 
D'estudier en la âaincte Escripture ? 



«Il 



térieur. C'est ainsi qii'<M devoit représenter les dMrm-> 
bres dans les décorations de myst^s ou de ftrees, od 
la scène ayoit k se passer dans plusieurs lieux. 
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N*esi-ce profit bien grand en* tout endroit 
D'estodier etlîreoicbaseandnNât^î . 
J'en dy autant de toute discipline* 
N*est *ce un^ jo^e <et ptaisanoe divine * 
De composereten prose eten-yers 
Rondeaulx, dixalns^ etmaintz traictes diveiv 
En rithme plate et en rimé croiséet ' . 
Osaincteestùde! ô e8tudet>riséei • 
Repos sacré des fttuses PernàsinëSr 
Séjour tant d!oul& des nyjmphesicabaltnes *; - 
Chambre de paix, de silence' et concorde. 
Où le doulx iucz et taisant manicorde - < 
Rendent leurs sons tant souefz et paciftiques; 
Estude belle entre les magniffiques , 
Où est comprinse une bibliothèque , ^ 

Autant latine , hebraïcque que grecque '^ 
Etude où sont d'ung costè tes docteurs 
En lettres sainctes, en Taultre les autbeurs . , 
Hystorienstraiciants du iaict des armes; ■ . 
En Taultre part soot les mètres et cannes ' 
Des bons facteurs en Tune et Taultre langue ; 
Les orateurs bien formantz la harangue 
Ont aultre reng, et les loix et decretz 
Honstrent aussi en ce lieu leuft secretz. 
Là sont grammaire el subtile logicque, 
Puis réthorique avec arithmellcque, 

1 . Le droit cîtiI et le droit canon. 

2. La source Cabelline, c^est la source qu^a fait bat— 
tre le coup de pied du cheval Pégase , d'où les nym- 
phes Gaballines sont celles qui s*abreuTent ou se bai- 
gnent à cette source, celles qui toudient à la poésie , 
symbolisée par Pégase. 
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Dottlce musioque avec géométrie , 
Et la secrète et haalte astrologie 
Qui les espritz des sçayantz resjouyssenty 
Quaod de leurs fruictz savourent et jouyssent. 
Et briefvement, estude saincte et belle, 
Estude bonne, arche spirituelle, 
Puis que tu as si grande dignité, 
Tant d'excellence et tant d'authorité, 
Et qu'en toy gist si très souverain bien 
Que la maison, sans toy, ne seroit rien. 
Tu as donc mys en honneur ce pourpris 
Par quoy sur tout tu doibs avoir le prix. 



Le Blason de la Chambre secrète ou RetrakS *. 
Retraict de grand commodité *, 

1. Le bois, non fait pour ce Tolome, représente ^ 
droite une femme entr^ouvrant k demi une porte pour 
sortir, et à gauche un homme et vne femme se parlant. 
On a dit : chambres coies , chambres aisées , chambres 
secrètes, et même chambres tout simplement, comme 
dans ces lers des Repaes franches (Ed. Prompsanlt, 
p. 399) : 

Lesqueli seigneurs si s^esbatoyent 
A reeaeîllir les torches-culs 
Des seigneurs qui estoient Tenos 
Aux chambres. 

G^est une allusion k ce mot que, dans la (km des 
Cinq Sens {Ancien théâtre ffnçoiSj t. 3, p/319}, les vers 
oh le Cul dit à l'homme : 

Jamais l'homme A Cambray n'im 
Se ne suis A ma volanlé. 

9. On a dit depuis : les commodités. 
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Soit aux champs ou en la cité ; 
Retraict auquel personne n^entre 
Si ce n'est pour purger son ventre; 
Retraict de grande dignité 
Où le cul sied en majesté ; 
Retraict qu'on n'ause desconyrir 
Ny le dessus du siège ouvrir, 
De peur, affin que je ne mente. 
Que le fort perfun ne s'esvenle ; 
Retraict où l'on se mect à l'aise. 
Il vault bien mieux que je me taise 
Qu'empuentir de tes senteurs 
Les lecteurs et les auditeurs. 



Uhonneur de la maison^* 

Quand ung hostel est faict par artifice^ 
Pompeusement et d'exquise façon. 
Après qu on a bien loué Tedifice, 
L'honneur dernier en demeure au masson; 
Et quand on void la dame vertueuse, 
Les serviteurs, et le filz et la fille. 
Telle maison est riche et sumpiueuse, 
L'honneur en est au père de famille. 

Plus que moins. 

Fin des Blasons domestiques, 

i. Le môme bois de la maison qu'au commencement 
du Tolume. 

p. F. VL i8 
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Canlm Im bkMmmeitrt é$$ mmnbreê *. 

Ilionnesleté qui doibtestre en U bou- 
che, [couche, 
[Les motz dorez* que pour eseript oo 
iDonneni louangeet hoimeur bod eu Taio 
Au bon diseur et au ^uste escripvain. 

1. MéoB, dans ton Tobnne dei BteM», a donné sans 
ancuae nolo les blasons domestiques, p. 14*9-94* et 
p. 98-100, la pièee qui précède sar les Ussonaenn des 
membres. Celle-ci est toat à Cait corieuse par la façon 
dont, sans le nommer, elle s*attaque au plus fameux 
poète de son temps; malheureosement la critique de 
Corrozet étoit de bien peu de poids pour remporter 
dans la balance contre Texemple de Marot, et il se 
ponrroit même bien que cette déclaration imprudente 
dût attirer à son auteur des attaques d'admirateurs de 
Marot, à moins qu^elle n*«it été motivée par elles. Ce 
qui en résulte toujours c*est que Corrozet a'étoit pas 
de ce parti. Comme date, les Blaséns du beau et du laid 
tetin, qui se trouvent dans les épigramnes de Marot , 
soDt de i534 et de &535 (Cf. Lenglet-Dufresnoy, éd. 
in-4, p. 938-59) ; les Blasons du corps féminiu, sou- 
vent réimprimés , datent de i536; c'est surtout à eux 
que s'en prend Corrozet, et surtout au blason du en, 
à propos duquel , à la même époque, Gratian Dupont 
écrivit 365 rondeaux évr U iate^ ord et deshonneste mot 
e,n. Dans son édition de Coquillart, notre ami M. d'Hé- 
ricault doit mettre en tête du Blason des armes et des 
dames, un travail sur le genre des Blasons dans la poésie 
de cette époque ; nous y renvoyons le lecteur. 

Notre volume a ici un bois. C'est un peintre dans 
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Tout au contraire, une paroUe dicte 

Laide et vilaine ou en papier escripte 

Rend son autheur de macule taché. 

Par quoy aulcuns ont ilz doncques tasché 

Se rendre obscurs, perdaos leur renommée, 

Tant qu'en tous lieux leur personne e^tblasmée? 

La volupté et sensualité 

Leur ont ainsi leurs cueurs débilité 

Tant et si fort que le msii par dehors 

Monstre TefTet de ce qu'est dans le corps* 

Selon la chose en quoy le oueur babonde 

La bouche parle, ou soit necte ou immonde. 

qu'on diclbien proverbes evidans : 

Du sac ne sort que ce qui est dedans ! 

On le cognoist; je ne sçay quels rithmeurs, 

Tous corrompuz de parolle et de meurs. 

Ne font escript que de choses trop vaines 

En corrumpant toutes vertus humaines. 

L'un s'entremect de descripre ung tetin, 

Et l'autre ung ventre aussi blanc que satin ; 

L'ung peinct les yeulx, l'aultreles cheveuxblondz, 

L'aultre le nez, l'aultre les genoulx rondz ; 

Mais plus cela tend à concupiscence 



son atelier, assis derant un cheyàletet peignant une 
femme nue et debout. A droite , trois femmes nues , 
posées à la façon des Grftces. Le peintre ne tient pas à 
la main une palette, mais une sorte de botte, dans 
laquelle les couleurs paroissent être dans de petits pots, 
a. Grognet a intitulé sa paraphrase des distiques at- 
tribués à GatoB : Les mou dores du ea$e Caton, ie ti- 
tre de TAne d'or d'Apulée est dans le même sens. 
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Qu'à demonstrer de beauliè Texcellcncé^ 

Las S D'y a-il que ceulx-là quefay dict? 

Certes si a, et, si aulcon mesdict 

De leurs escriptz, c'est sans faire nuysance 

A leur parler et parfaiete élégance ; * 

Mais, du sujet, c'est le plus ord et salle 

Dont fut parlé jamais en chambre ou salle. 

Les noms sont beaulx qu'appropria nature 

Aux membres bas de toute créature; 

Mais blasonner ces membres veneriques ^ 

Les exaltant ainsi que déifBques, 

C'est QOe erreur et one ydolatrie 

De quoy la terre à Dieu vengeance crie. 

quelz menteurs, 6 quelz beaulx blasonneurs. 

Qui font marché si grand de leurs honneurs ! 

Ma plume auroil trop grande honte d'escripre 

Telz vilains motz, et ma bouche à les dire. 

D'eulx-mesmes sont en faictz et ditz honteux. 

Et Cicero dict, sans eslre donbteux, 

Que, tout ainsi que nature les cache, 

De les nommer aussi elle se fâche. 

Pensez-vous poinct, qui faictes ces blasons , 

Combien de geniz par voz soles raisons 

Sont abusez? Certes la chose est scure 

Que ces sotz motz leur engendrent luxure. 

Les gens de bien en sont scandalisez, 

£t vous, seigneurs, qui ces blasons lisez. 

Prenez la lettre et en laissez l'esprit, 

£t plus ne soit tel cas mis par escript. 

Car c'est l'esprit Cupido et Venus. 

Et vous aussi, qui pour sçavantz tenus 

Estes des sotz, estes-vous diclz poètes? 
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Certes , nenny ; mais vous estes chouêtes , 
Non ressemblans aux très beaulx et blancs cignes ; 
Vous n'en avez les marques ne les signes. 
Les cignes blancs sont les oiseaulx sans vice 
Qu'au dieu Phœbus on donne en sacrifice. 
Et qui sont mis pour armes pardurables 
Aux escussons des poètes aiïables^. 
Pour dénoter que chasteté bien franche , 
Saincte vertu paincte de couleur blanche. 
Se doibt loger en cueur et en pensée 
Des escripvains, et non estrc offensée. 
€€ulx-là ne sont cignes , mais noirs corbeaulx , 
Qui font escriptz indignes d'estre beaulx ; 
De telz oyseauix la plume trop s'abaisse 
£t au voiler les haultes choses laisse, 
En s'amusant aux choses corruptibles ; 
Délaissez donc telz escriptz trop horribles 
Et ensuyvez icelluy qui blasonne 
L'effect de Mort, qui repos à tous donne * : 
Car qui de mort la souvenance aura 
Âultres blasons jamais il ne fera *. 

PluM que moins, 

t. On a donné les armoiries des héros de la gaerre 
de Troie, aussi bien que celles des cheTaliersde la Table 
ronde, et Ton trouveroit quelque part le blason de 
Virgile avec le cygne mantuan. 

3. Gela ùtit-il allusion à quelque Bhison de la Mort 
écrit par un contemporain? Peut-être cela doit il tout 
simplement se rapporter au fameux Triomphe de la 
Mort qui termine les Triomphes du Pétrarque; ee sont 
à peu près des blasons. 



EPIGmAMSES 



Utofi 




i Haoe et joly, jojcu et trimiphm. 
Les yadx bnidacoBUDe dmie Forme, 
Et, eomne Hort, qnî csl & ions eoammne , 
Porte ODg cnnd dvd* «ioo^ ^î^nt lescneiirs 
CofBOieReooiiiîlTolleàsoDplaînr [sir; 

Es diamps florix et en ciiè fermée. 
En son ynuige od peak doooqnes duôsÊr 
L^enfont 9 la Mort, Fortone et Renommée. 

i. Méon ne les a pis domiées; dks ne leatroieiiC 
pas dtnt son cadre. 

9. Bob d*im Jenoo hoaune âésamnent Têtu, pariant 
à rimonr sa et aee if sur an petit tertre. 
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Diffinition d'amour par EpieUtus^ philosophe ^ 
auquel l'empereur Adrian fist leUe question * : 

L'empereur Adrian. 
Qu'est-ce qu'amour? 

Epictetus respond: 

C'est du cueur ocieux 
Une moleste et tourment gracieux , 
Honte en l'enfant, en la vierge une craincle 
Qui rend sa face ung peu de rougeur taincte, 
Fureur en femme et en l'homme ung désir, 
Au vieillard foible ung ris plein de plaisir, 
Et en celluy qui s'en gaudit et mocque 
Ung mal poignant qui contre luy retorque. 



1. Bois provenant d^an autre ouvrage. A gauche, un 
roi assis ; à droite , un docteur qui paf ott lui parler ; 
entre eux deux, une table, sur laquelle une couronne, 
un cœur et une balance, et par terre des bûches en"* 
flammées dans lesquelles une épée; au fond, un oiseau 
sur la fenêtre. 11 est probable que ce sujet vient de la 
Bible, et que c'est un prophète faisant des reproches k 
quelque roi d^Israfil ou de Juda. 
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Le$ deux itmoirrt. 

Amour de Diea est ane verta saioete ; 
Amour de chair est une maladie 
De fol plaisir, si on n'y remédie 
Par chasteté, dont est souvent estaînde. 



A cepropoë^. 

Amour ne vault quand la chair y prétend 
Avoir plaisir et estre insatiable ; 
Hais, quand Tesprit se demonstre amyable. 
L'amour est bon et rend Thomme content. 



D'Amour^ Fortune et Mort. 

Amour assault, en désirant la gloire 
D'avoir vaincu les mortelz par ses mains , 
Fortune aussi guerroyé les humains; 
Mais sur les deux Mort obtient la victoire. 

t. C'est-à-dire sur le même sijet. 
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De Volupté, 

Ce jouvenceau que vous voyez tout nud , 
Portant ung dard , à vostre advis, qui est-ce ? 
Hais est-ce Amour des haullains cieulx venu? 
Croyez que non. C'est Volupté, déesse 
De fol plaisir, qui par grande rudesse 
Amour chassa, puis son lieu occupa. 
Son nom , son arc et ses traictz usurpa, 
£n transmuant des choses la nature , 
Et la moitié des humains dissippa , 
Prenant le nom d*Amour pour couverture. 



De Mort et Amour, 

Mort et Amour guerroient les humains ; 
Mort navre tout et de son dart atrappe ; 
Entre plusieurs Amour en navre maintz , 
Mais non pas tout , car quelc'un luy eschappe. 
Aussy celluy qu'Amour en ses las happe 
En Tattaignant de sa darde oultrageuse, 
De trop plus est la playe dangereuse 
Qu'el ne seroit de la main d'Atropos : 
Car Tamant meurt en peine douloureuse , 
Mais Mort au mort donne vie et repos. 



A ce propos. 

Au temps passe Mort gouvemoit vieillesse , 
Amour tenoit en servage jeunesse ; 



18» Blasors 

Hais maînleoant, pu* sort trop ngonrenx, 
Da jeune on voU que le eorps laisse rame. 
Tant qnll convient qnll soit mys soos la lame , 
Et le Yieillard devient sot amooreox. 



jy amour ehoêU, 

Celle Daphnés» d'ApoUo tant aymée» 
Qar en laarier tonsjours verd fut muée. 
Note qa^amour joinct à pudicité 
Tousjours florit en gloire et renommée» 
Rendant odeur très doulce et embasmée, 
D*une vertu chassant lascivité. 



Je suis troublé par Amour qui ard gent« 
Me contraignant à esUre son souldard; 
Hort me menasse ^vec son poignant dard. 
Mais plus grand mal me faict iaulte d'argent «. 



Uug qui loue sa dafM, 

Psichés estoit d'excellente beaulté , 
Prudence avoit Cassandra la très sage, 
Gornelia parloit 1res beau langage, 
Lucrèce estoit de chasteté Tymage, 

I. Fiiite d'irgent , e*ett douleor lani pireiU«. 

Refrain d\iDe chanson bien connue qu''a répétée M. de 
TAulnaye dans son Glossaire de Rabelais, éd. in-i8, 
p. 963.— Cf. Roger de Collerye, éd. d'Hérîcanlt, 
p. 333, et une note des Vuriétét liitérairét, t. 5, p. aaS. 
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Grisilidis fui ferme à esprouver ^ ; 
Cesgrandz vertus, voire plus davantage, 
Peult on pour vray en ma dame trouver. 



La UcHère d'Hmmur, 

Dame Raison, iiU|Ç du guerdonnepr 
De tous biens faictz, par œuvre; singulière 
Fait fabricquer la lictière d'Honneur, 
De grand beaulté, pure, necte et entière. 
Pour la porter, tant devant que derrière, 
Mit deulx chevaulx: l'ung est Pudicilè, 
Qui de soy baict toute lascivité ; 
L^aultre cheval se nomme Modestie, 
C'est pour porter, en champs et en cité. 
Dames qui ont Vertu pour leur partie. 



D'Honneur et de Vertu. 

Dans le. palais d'Onneur aulcun ne peult entrer 
Sans les très beaulx degrez de Vertu rencontrer. 
Car nul d'estre honoré ne soit presumptueux 
S'il n'est et n'a esté par avant vertueux *. 

1 , La patience de Griselidis est un des ouTrages les 
plus fréqi^ents dans les manuscrits du 1 5* siècle et dans 
les imprimés du i6®. 

3. Après remploi des vers alexandrins dans quelques 
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D'Amour et d'une Dame. 

Dessus ung drap tapissoit* une dame 
Le dieu d'amour par Chasteté vaincu, 
Dont Cupidon par ung despit s'enflame. 
Car elle avoit sans aymer trop veseu. 
Vers celle dame en beaulté décorée 
Transmit ung dard à la poincte dorée 
Pour la navrer; mais le dard rebourcea. 
Le dieu d^amour plus fort se courrouces 
Et eut recours à ses brandons tant beaulx. 
a Cesse, cruel , dict adonc la pucelle, 
« Car j*ay en moy de feu une estinceile 
a Qui bruslera tes brandons et flambeaulx. » 



Des trois Douaires de mariage. 

Lliomme est heureux quand il trouve une fem- 
Qui a en soy ces trois douaires cy : [me 

grands poèmes da Moyen Age , le vers alexandrin est 
presque abandonné ; b la fin da i5* siècle et dans la 
première moitié du i6« siècle, il n*est employé quli 
l*état tout à fait exceptionnel ; c'est Ronsard et son 
école qui Tout remis en honneur et lui ont fait prendre 
le dessus. 

1. Tapissoit, c'est-à-dire brodoit en soie. Le musée 
de Cluny possède un très curieux morceau de broderie 
de cette époque, représentant les Israélites dansant au«» 
tour du veau d'or. (Liyret de 1847, n» 1706.) 
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Premièrement, beaullé qui l'homme enflamme, 
Bonté de meurs et de lignage aussi , 
£t puis richesse ostant dueil et soucy. 

Qui a ces troys, il peuît vrayement dire 
Qu'en choisissant il n'a pas prins la pire 
Et que bon heur envers luy n'est rebelle, 
Pour ce qu'il a tout le bien qu'on desirè. 
En l'espousant très bonne , riche et belle. 

Fin des Blasons domestiques avec certains 

Epigrammes nouvellement 

imprimez. 
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Le cry dejoye des François pour la délivrance 
du pape Ctement, septitémé de ce nom^* 

entilz Françoys de la grant Troye an- 
tique , 
Du preux Hector jadis faictz et tissus 
Qui descendit de celle antique souche 
De Dardanie , or escoutez ma bouche 
A haulle voix chanter et proférer 
tfoye en tous lieux, sans en riens différer, 
Du grant soûlas procédant de mon cueur 

1. ÂTantla pièce qui précède, nous avions déjà don- 
né, au commencement de ce Recueil (t. i, p. 109-115), 
une pièce de Gorrozet , les Regiets de Nicolas Clereau, 
qui n'aYoit pas encore été signalée comme de lui. Celle 
que nous imprimons aujourd'hui est dans le même cas; 
elle est omise de même dans La Croix du Maine. Noos 
Tavons trouvée à TArsenal, dans un recueil factice pro- 
venant du duc de La Vallière, et inscrite dans le Cata- 
logue de Nyon sous ffl^n" i5,4a9. La devise : Plus que 
moins , de la fin , auroit déjà fait supposer que la pièce 
avoit été publiée par Corrozet ; mais le bizarre acros- 
tiche — nous Tavons mis en évidence par l'emploi de 
lettres grasses — qui est indiqué par la souscription de 
la fin , et auquel il auroit éié difficile de penser sans 



Le Crt de jote. 987 

Plongé au fons d*une doulce liqaeur 
De reconfort de douleur oubliée 
Pour la nouvelle à nous tous publiée, 
Iiaquelle nous fera tous resjouyr 
£t à tousjours de liesse jouyr, 
Car le pape est en pleine délivrance 
Des ennemis , dont le pays de France 
Doibt et devra faire des feux de joye, 
Zaesquôlz voiant de tous debaissé soye 
Se je n'y ay mon sens mis et espris 
Comme ung humain de grant li[e]sse espris , 
Criant Noël, faisant joye et soûlas ^, 
Puisque Clément n'est détenu soubz lacz, 

elle, rend absolument certain que Gorrozet en est le 
propre auteur. C'est un in- 8 gothique de 4 ff* ayant 
ao lignes par page pleine, décoré au titre des armes de 
Médicis surmontées de la mitre papale et des clefs , et , 
au dernier verso, d^un bois représentant le Christ en 
croix entre la Vierge et saint Jean. L'année de Tiniprea- 
sion n'est pas indiquée ; mais la pièce, datée par le fait 
• même sur lequel elle porte, ne peut avoir été écrite et 
imprimée qu'à la fin de i5a7 ou an plus tard au com- 
mencement de 1698. En effet, elle fait allusion à la cap- 
tivité qu'après la prise de Rome parles impériaux, con- 
duits par le connétable de Bourbon, Clément VU subit 
forcément dans le château Saint-Ange , duquel il ne 
s'échappa que longtemps après, déguisé en marchand. 
La prise de Rome est du 6 mai i5a7, et la fuite du 
pape n'eut lieu que six mois après. Notre pièce , qui 
paroît antérieure au raccommodement du pape avec 
l'empereur, est donc exactement de cette dernière date, 
car elle est toute de circonstance. 
1. Imp. : soulans. 
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Et doDC, affin que par ingratitude* 
Comme en ostant de Dieu tout voslre estud^t 
Veuz ne soyez en douleur et tristesse 
Prenez en vous souias, joye et liesse 
Et graciez Jésus le roy des roys. 
Sans lequel nul ne peult en ses arrois. 
Disant ainsi : a Dieu très débonnaire* 
Qui de néant voulus le monde faire. 
Nous te prions par ta très sainte grâce 
Que nous péchez du tout en tout efface ; 
Conforte nous et nous prens tous en garde. 
Et de ton œil de pitié nous regarde. 
Grâce et mercy nous te debvons bien rendre 
Quant as voulu préserver et deffendre 
Des ennemis Clément, père très sainct, 
Ostant * celluy du lien et du séeint 
D'estre captif es mains des Espaignolz 
Promplz à l'argent, comme les rossignolz 
Sont à chanter au joly moys de may. 
Las ! nous avons esté en grant esmay« 
Regrettant lors ton esglise esperdue , 
Qui, s'il te plaist, sera forte rendue 
Contre les dietz des mauvais hérétiques. 
Semant erreurs contre loy très iniques; 
Mais maintenant, par ta miséricorde, 
Renduz nous as en paix et en concorde. 
Sy pour luy ne rendrons plus de larmes 
Et de soucy n'aurons plus les alarmes ^ 
Car nous aurons nostre pape et pasteur 
Qui des chrestiens est le vray curateur. 

i.Imp. restant. 



DEâ François. 289 

O roy des cieulx, créateur des humains, 
Nous te prions treslous à jointes mains 
Qu'au père sainct donnes grâce parfâicte 
Si que par luy paix entre roys soit faicie, 
En gouvernant la militante esglîse 
Si droictement et par si bonne guyee 
Que tu nous sois doulx , piteulx et clément , • 
En la faveur du sainct père Clément 
Pareillement nous te remersions 
En te rendant humbles dévotions 
Et en faisant haulte resjoûissance 
Quant tu nous as baillé là jouissance 
Du père sainct, dont honneur magnifique 
Nous en aurons et joyè pacftique. 
Si qu'on dira : S'ont esté les Ftunçoys 
Tenant la part du très preux rOi François, 
Lequel ensuit les bons predëcesseers 
Donnant exemple à- tous ses successeur^ 
De bien aider au pape époistolique; . 
Le soubstenant centré tous é^ai» Iraffîque 
Gomme le fik doibt faire ft ^on vriaj père. 
père sainct, pour ost'er tftùpère' s ; : • 
Tu doibs les rois de Frànë^ âotib^ténii' 
Et le parti d*èulx et feurs hoirs tenir; 
Car par iceulx a esté sottstenu[e} 
L'esglise en paix et trèèr bien ihaintenûe ' 
En deffendant les sainctz père^ de Rome , 
Et si croions qu^au monde il ni à homme 
Que les plaisirs ne saiche et les biens faictz 
Des rois françois aux bons saincts pères >faict2 * • 

1. Imp. : sainctz. 
P. F. YI. 19 
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Et mesmement de ce roi de renom 
Le bon Lois, douziesme de ce nom , 
Que tant pena, comme non fol et niée , 
Qu*à Jullius ^ feit ung très gros service ; 
Car de par lai il recouvrit ses terres 
Que dëtenoient Veniciens pour erres *. 
Semblablement on sçait que Charlemaigne » 
Que de jadis conquesta toute Espaigne , 
Au bon Léon , lors pape, aida très fort ; 
A Adrian aussi donna confort 
Si que depuis fut empereur nommé. 
Pareillement sainct Lois renommé 
Aux papes feit du bien entièrement, 
Et aultres rois Font fait semblablement , 
Et maintenant tu reçois liberté 
Par ung des dictz de franche volunté , 
Dont nous avons maintenant joie entière. 
Grans et petiz , voiez nostre manière ; 
Soiez joyeulx , procureurs et marchans , 
En tous estatz sur la terre marchans ; 
SoiezjoyeulXygentilz hommes, seigneurs, 
Gens de pratique en tous lieux enseigneurs 
Et faictes joye à tous esbatemens 
D*orgues et lucz et d'aultres instrumens ; 
Compositeurs ', ne soiez plus malades , 
Faictes rondeaulx, chansons, aussi ballades. 
Car nous avons Clément, maintenant pape ; 
Or gardons bien donc qu'il ne nous eschappe. 

1^. Jules II; 

a. Gomme arrhei. 

3. Le mot équÎTant b poètes. 
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Par findigent de sapience. 

Le nom de moy trouverez en escript 
De six en six par ung legier esprit. 

Plus que moins, 

Fnqs. 





Let Efforts et Aagauls faicta et donnez à Lu- 
aignen la vigile de fioÈl , par Monsieur le 
Duc de Monlpensier t prince et pair de 
France , lieutenant général au pats de 
Guienne, et toubtenua par Monsieur de 
Fronienaj-, prince de Bretaigne. Imprimé 
nouvellement, i575. 



tit in-e de 
c, sous les 
à la suite 

duaerelatio intitulée: 

B Discours d ibles ave- 

nues par chacun jour durant le sîége de Lusignen 
en l'an tbj^. Impiimé Douvellement, iSjS n, 
qui comprend 4 reoillets non paginés et i36 pa- 
ges , BOUS les signatures A-B . La dédicace de ce- 
tui-^i, adressée à René de Roban, de la seconde 
branche de Gié, vicomte dé Rohan et seigneur de 
de Frontentû (CI, Moreri , t. 9 , p. 307), et datée 
de La Rochelle le 15 mars ibjb, est signée G. P. 
D'un autre cAté le récit, écrit en même temps, est 
ligné P. G. S. D. L. C; comme les quatre der- 
nières lettres doivent être interprétées Sieur d* 
la C, les deux premières, quoique dans un autre 
ordre, sont les mêmes, et celtA interversion, qui 
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^ pii arriver :psr tfa^ard, ne seroH paâ Une raiaoh 
«bseiue de nier que les déii:ti (>iivj?agds oe puissent 
4tr&du même auteur* De plus, il y a li^ ,de ViOir, 
dans le sieur de la G., le sieur de La Goste, souvent 
cité dans le Discours (cf. ce titre à latable, à la|>age 
344) t il y est question d'un sieur de la C. et d'uo 
jsieur de La Goste ; mais V\m n'est cité que deux 
fois et l'autre fut tué dès le i5 octobre. 

Quant au château de Lusigoan, son origine étoit 
attribuée à MelUsine.. Nous n'avons pas à mxis oc- 
cuper ici des questions relatives à celle-ci^ mais, 
saos prétendre £àire une véritable notice, nous 
allons, sur ce château, dont notre pièce raconte la 
dernière heure, réunir quelques uns des témoigna- 
ges les plus saillants. Il a de l'impovtaoce dès la fia 
du XII^' siècle, ce L'an mil cent soixante-neuf, se 
révoltèrent aucuns princes d'Aquitaine contre le 
roy Henry d'Angleterre, et entr'autrés les conirles 
de La Marche et d'Angoulesme , Henneric de 
Luzignen et plusieurs autres barons du païs de la 
Marche, d'Angoulmois et de Poictou, ^t contre 
eux alla ledit roy Henry et prinst le chasteau de 
Luzignen, qui estoit nouvellement ediffié et forti- 
fié *. lo Naturellement il joua un grand rôle dans 
les guerres des Anglois. Froissard , à l'année 
i346, dit à un moment (liv. i, part.'i, chap.3oi, 
éd. du Panthéon, t. i, p. 249) * <^ ^^ P^is (les 
Anglois) chevauchèrent vers Lusignan ; si ardi- 
rent la ville, mais au chastel ne purent-ils rien 
forfaire. » Il le faut rectifier par ce passage d'une 
lettre du comte de Derby citée dans les notes du 

1. Bouchât, Ànnalet d*ÀquitaiMef Poitiers, 1644» û- 
fol., p* i48. 
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Froissard de Baehon {ihidemy p. 2i3) : <c Et les* 
demayn de Seint-^Michel (c esV4-dire le 3o sep- 
tembre, la Saint-Michel est le 29) nous cheTan- 
cfaaames ren la cité de Peiters, et géusmes une 
nuyt derant la Tille de Lynngham , qu^est one 
forte Tille , si que homme la aloit assaillir et fnst 
gagné par assaut, et le chastiel nous fost rendo 
qu^est un des plus nobles chastiels et des plus 
fort que soient garres en France ou en Gasooi- 
gne, et nous establons le chastiel et la Tille et y 
lesiames bien G hommes d*armes et d'aultres gens 
à pietz oTOsqe eus et chivaschasmes doTant It 
cité de Pieters (qui fut prise le 4 octobre). » 

Elle resta longtemps en leurs mains, et nous 
Ty trouTons dans la chronique de Duguesdin 
de GuTelien : 

À ce temps que Bertrand, de coi nous tous dlron, 

Estoit devant Ghisey le chastel de renom, 

ÀYoit en celui temps Olivier de Clizon , 

Assegié de près la Roche sur Yon ; 

Et , d'autre part , i ot i. siège , ce ditH)n , 

Pardeyant Lignehan , une forte maison. 

Là estoit Gressonnelle, ens ou maistre donjon , 

Qui , contre nos François , gardoit bien son coron. 

Et cil, qui capitaine fa des François, de non 

Voir il estoit neveux Alain , cils de Beaumont , 

Et EYoit non Alain ; le jeune le clame-on. 

A cestui-ci manda Bertran , cuer de lion , 

Que sur ses gardes fat; ear Englois à foison 

8'asamblent à Niort, une Tille de non. 

Hais on ne sçait quelle part verront faire tençon. 

(T. 9 , p. 994*5, vers 21,974-88.) 
Ils se demandoient en effet contre qui ils 
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iroient d^abord, sur Chisey, où est Dnguescliiiy 
sur La Roche sur Yon , 

Ou s^il yront Teoir par dedans Lugnehant 
Gressonnelle, qui va le cbastel défendant 
Contre Alain de Beaumont , le jeune combatant 
Qui aToit aasegié o lui maint homme franc. 

(P. 997, Ters 939037-40*) 

Ainsi prirent François Nyort et conquestèrent. 
Puis conquirent Ghiyray, où grant aToir trovèrent , 
Et Gensay sûrement par leur force gaignèrent, 
Et Lesignen aussi, où fort chastel trouTèrent. 

(P. 3ia-3, Ters 39,5o4-7.) 

Froissard complétera ce récit de Guveliers. Il 
raconte qu'après la bataille gagnée sur les An< 
glois à Ghisey le ai mars 137a (i373), les Fran> 
çois entrèrent dans Niort , qui se rendit à eux : 
« Entruès vint le duc de Berry à grands gens 
d*armes d'Auvergne et de Berry en la cité de 
Poitiers. Si fut grandement réjoui quand il sçut 
que leurs gens avoient obtenu la place et la jour- 
née de Chisech et déconfit les Anglois, qui tous y 
avoient esté mors ou pris. Quand les Bretons fu- 
rent rafraîchis en la ville de Niort par Tespaoe de 
quatre jours, ils s'en partirent et chevauchèrent 
devers Lusignan. Si trouvèrent le chastel tout vui- 
de, car cils, qui demourés y itoient de par monsei- 
gneur Robert Grenake qui étoit pris devant Chi- 
sech, s'en estoient partis sitôt qu'ils sçurent com- 
ment la besogne avoit allé. Si se saisirent les 
François du beau chastel de Lusignan et y or^ 
donna chàtelûn et gens d'armes pour le gar- 
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<jtor.» (FroifliArt, liT.. 3, pact. 2, chap. 36o, édit. 
da Panthéon, 1. 1, p. 665.) 

Les Anglois n*aToient pourtant guère envie 
de le perdre, car M. Jnles Delpit a' analysé 
{Collection générale des documents françois qui 
se trouvent en Angleterre (Paris , 18479 in-4« 
1. 1, n° 353 , p. 191-3) une endeBtitre passée en> 
tre le duc de Lancastre , Jean de Cresseyelle et 
Godeffroy de Saint-Quentin ^ qui rogoiventdu pre- 
mier 6,000 florins d*argent pour les récompenser 
des pertes faites par eux pour garder le château 
de Lusignan assiégé depuis le premier samedi de 
carême 1873, et s^engagent de le garder au roi 
d'Angleterre depuis la date de Tacte (4 avril 
1 374) jusqu'au premier jopr de septembre pro- 
chain venant. 

Dans le roman jde MeUsine ,. que le duc de 
Berry fit écrire par Jeaa d'Anras en honneur de 

• ce triomphe, oe Cpessevelle, que Cuveliers ap- 
peloit GressonAelle,. s'appelle Sersuelle : a J'ay 
oy dire à mon très redoul^té seigneur (c'est le 
duc de Berry), que du temps que Sersuelle la te- 
noit pour les Anglois » que le siège étoit de par 

• mondit seigneur» que Sersuelle luy dist que cer- 
tainement, par peu de temps avant que la forte- 
resse fut rendue , qu^ icelluy Sersuelle gisoit en 
son lict au chastel de, Lusigpen, aveoq luy une 
femme» née de Sancerre, nommée Alixandre, 
qull tenoit en concubinage,, il vit lors présente- 
ment apparoir devant soaliçt une serpente moult 
merveilleuse.» (Edit. Charles Brunet, p.^i .) C'est 
bien entendu lleluûne ; on voit toujours ce que 
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.l'on est persuadé qu'on yerra; mais la suite sort 
de notre objeU, Toujours est-U que le duc(}e Berry 
n'eut pas ^and peine à yaincre, si nous nous en 
rapportons à Ténonoé très croyable de Walsin- 
gbam : a Hoc anno (i373) castellum de Lizi- 
maco Francis redditur pro redemptione Thomae 
Percy. » (Th.Walsingbam,* Historia Anglie, Ed- 
ward us s. In Camdeni rerum angUcarum scrip- 
toribus, in-fol., Francfort» i6o3, p. 188.) 

Deux autres passage de la Melusine de Jean 
d'Ârras se rapportent bien ici ; ils sont réellement 
bistoriques en ce qu'ils décrivent d'une façon 
exacte la physiononûe du château à cette épo- 
que, et ils auroieiït pu s'ajouter à ceux tirés d'au- 
tres romans que M. [Viollet^ Leduc a rassemblés 
dans son traité sur , l'arcbiteoture militaire aju 
moyen Âge. .Voici le premier : « L'histoire nous 
dist.qu», entretant que Bi^imondin fut en Breta- 
gne, Eel usine fîst bastir la v411e de Lusignen et 
fonder le «mur sur une roçha et ediûer fortes 
.tours et drues à machicoUées , couvert dedansf les 
murailles pour deffendre ^ couvert tous, les ar- 
chers, autant par dehors comme par dedf^s« et 
parfonds treno^rs et bonnes braye&« ba^tjir en- 
tre le bourc et le ^obasteau une grosse tour de 
tuilles sarrazinois^Ji fort ciment, ^ estoient les 
murs de la tour bîeii^.de\xvi à xx pies d'espps, et la 
fist faire si haulte qu^ Jies guettes, qui estoient de- 
dans veoient bien de tons çosiez qui.Viçnpi^ vers 
•la ville ou le £ort» et establit trompes qui trom- 
poient quand ilz veoient quelque apparoistre^ Et 
sachiez bien que tous les trenobiers d'entour le 
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boorc forent cnrez là où il estoit besoing , oom- 
ment enoores il est ajpparent » et fist la dame 
nommer celle toar la tour Trompée (p. loo). » 

Voici le second : c Et sachiez que en biief 
temps fut la fortresse fûcte , non pas une tant 
seuliement, mais deux fortes places avant que on 
ne puisse Tenir ne aller au donjon ; et sont toutes 
les trois places environnées de tours machicool- 
lées et les coulées de tours tournées et à guies, et 
les murs baults et bien camelez, et on y a à trois 
pares de brayes bien haultes et puissans , et y a 
plusieurs tours esdicles brûes et poternes fortes à 
merveilles, et au lèz, vers le bault bois aa dessus 
de la prarie, est la roche si haulte et si droite 
qu'en elle nulle créature pourroit habiter, et avec 
tout ce il y a fortes braies entiûUées de mesme Ii 
roche (p. 7a). » Plus loin, page 4o5, Jean d*Arr«5 
parle de la tour Pontume , qui est peut-être la 
tour Poictevine, mais il Tencadre dans une fable 
qui n'a rien à faire ici. 

Un siècle aplrès , le château fut la prison d'un 
futur roi de France. Le duc d'Orléans, qui fiit 
plus tard Louis XII, ayant été pris à la bataille 
de Saint- Aubin de Cormier, « fut peu de temps 
après mené prisonnier au château de Lusignan, à 
cinq lieues de Poitiers, où il fut longuement pri- 
sonnier. » {Panegyric de la TremouiUet chap. 16, 
coll. Michaud et Poujoulat, f série, t. 4i P* 43o.) 

C'est dans la seconde guerre de religion, en 
1569, que, Lungnan étant entre les mains des ca- 
tholiques, le gouverneur Guron eut à se défendre 
d'une trahison et d une surprise, de laquelle il sor- 
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tit tainqueur, mais après une horrible bataille in- 
térieure, qui n*e8t pas l'une des scènes les moins 
poignantes de ces épouyantables guerres^. Son 
héroïque déYouement fut inutile. Les protestants, 
conduits par Tamiral Goligny, assiégèrent en rè- 
gle Lusignan, qui fut forcé de capituler*. 

Enfin nous arrivons au dernier siège et à la 
ruine du château. Attaqué en août 1574, il capi- 
tula le 1 5 janvier ft57Ô, et Ton peut suivre le siège. 
*> La pièce de vers que nous réimprimons ne par- 
lant que du grand assaut du vendredi 24 décem- 
bre, qui épuisa les forces de la garnison — soit 
dans le Discours des choses les plus remarqua- 
bles ^ soit dans le livre de Pierre Brisson, Histoire 
et vray discours des guerres civiles es pays de 
Poictou , Paris, 1678, in- 8 ; le récit du siège y oc- 
cupe les feuillets H 8 à K iiij ; le volume n'est pas 
commun, mais on en peut trouver une réimpres- 
sion dans les Archives historiques du bas Poitou^ 
par M. La Fontenelle de Vaudoré, 1. 1 ; Chroni- 
ques fontenaisiennes, Fontenay-le-Comte , 1841» 
in-8. Je laisse de côté le détail du siège, mais le 
lecteur ne sera , je crois , pas fâché de trouver ici 
lajdescription pittoresque du château de Lusignan, 
qui commence le Discours des choses les plus re- 
marquables : 

a II faut noter que tant le chasteau que la ville 

1. Thibaudeau,. Histoire de Poitou^ édit. de M. de 
Sainte-Hermine. Niort, 1839, t. a, p. 3i4-ao, 3ai-5. 

3. Ibidem , p. Say-aS. 
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sont Bîtiiar ai aais nr le 8omB«t d^nne pciifte iBOft- 
taigne assez hanito, longiia et fort esftroite. Cette 
monUigne est oonMaadée d'antees montaigiiesde 
tontes pan; loatefiMS raoeès y est aasez dilfidle 
et foscbeu , ausri est-il bîem malaisé à faire sor- 
tie pour gens de guerre , car il fanJt descendre de 
tous les c6tés, excepté de celay dTsiiiarnbes. La 
ville est bien fort meortri^, car, cmlre ce qo VUe 
est commandée , elle peut Cadllement estre percée 
à joar de part en part d*iine canonnade. Les mu- 
railles sont Tielles, et en plusieurs endrmcts ne 
yaleot rien , et si a on trouvé plusieurs caves qui 
esfojent creusées jusqu*anx fondemens des mu- 
railles, que Ton a comblé durant le siège, chose qé 
rendoit la ville bien plus foible, pourceqn^en plu- 
sieurs endroicts le canon pouvoit batre les dictes 
caves. Il n'y a que deux portes en la ville. Tune 
du costé de la basse ville qui regarde Torient, et 
Tautre est au bout de la ville, du costé d*Enjam« 
bes, qui regarde entre le midi et [roccident. A 
dextre, du costé de la basse ville, venant de la 
Font de Cef jusqu'à la porte , elle regarde entre 
lorient et le midi; à seaestre, du costé du pare, 
despuis le prieuré jusqu'au chasteafi , elle regarde 
entre Toccident et le septentrion. En la ville n'y 
a que deux puits , desquelz Teau est assez mau- 
vaise et peuvent estre espuisez. facilement. Au 
chasteau y en a un qui est dedans la doohe ^, au 
pied de la grosse tour de Helusine. La fonteine 
qu'on nomme de Melusine est en une tour qui est 

t. C*6st-è-dire : douve', fossé. 
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*4 es faulses brayes du costÀda parc regardant eo-, 
^^^ tre occident et septentrion; tseste fdnteine vient 
y d^an rocher et De;iëtte pas beaucoup d'eau. Dub 
^ costé de la basse Ville ^ h& laalsbs'brayes , y a en- 
^ core une fonteîne , tnais tout cela n^est point assez 
suffisant pour fournir un ^ége d eau , et mesme-* 
ment au temps d^esté. Entre ia Tille et le coteau 
y a une belle et gvaiâo:'plaeé qui se nomme la 
place du Bûl; eU' est écammandée de tous les Qos- 
tés de la bonne ▼itle. De là on. trouve le premier 
portail dnchasteaU) qui se nojmpie )e portail de 
Bail, mant deyant soy.un pont et les fessez assez 
profons et larges. Aux deux eoatez de la^porte y a 
deux belles tours, les. couverturesr desquelles 
sont par terre; -ce portail eBtbdmme un petit. ra- 
yelin*^ là <m va droit àimponV'levis qui eet dé* 
vaut le second portail , qoi^eiiûinine 4es portail de 
Ceoffré^. L*e«itrée du pramier' portail: regarde le 
midy, et celle du 6ec6nil éfatre \» mtdy Qt Tecc»- 
denti Ce portail- de Geiiilfffé èsi grand et beau. y. et 
faict de bonne matière, ayaaV d^ant. à» gr^s 
douhes assez profendes eilikrges'etJdieQ. t^U)iées>^« 
De là on entk^ dedanis ahe^/grand^ eo«rt:i,doat'à 
dextre est k'toù^dë l'Orio^eu Ndus lai^np^iMnions 
iatour àe laLauténievCiepie iour.est.fortl^aute 
et descouvre' • Ibut = «étour. de* Lusigneo ; > eir est 
lar|;é et es|)^sbe-4«iDiii«>tl||Siei beUe àtwervepiUe^; 
on àtrfé 4urAfi|iIe^'iièige pèusiëur».ooi4uitde>«apop 

1. En souvenir dé Geoffroy à la gràntfe dent, le' fils 
de Melnsine. 
a. Dont les talus étoient conTenabloteKtfiiits. . 
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eoMIre, qû ne Tont qne bien peu endommagée, 
exoepté ifnelque pan anx deffenoes. Tirant plm 
STaat Tera orient, il y a en la court one grange 
et quelques petits logis. A senestre sont les gran- 
des escories , qni dès à présent sont presque ton- 
tes minées. Le moulin à dieyaulx est là près , qni 
a aussi esté porté par terre par le canon. De os 
portail de Geoflfré jusqu'à la grosse tour de Mdu- 
sine il y a doubles Cuilses brayes ûant bonnes et 
fortes murailles. Là est la tour on est la fonteîne 
de Melusine, et, joignant à ieelle, y avoit une 
ehjqMlle qui est maintenant deseouverte. Au pied 
de cette tour y a une petite porte pour sortir àla 
rivière de la Vousne et aller à la contrescarpe, qni 
commence au pied de la tour et va jusqu'au rave- 
lin de la Vacherie. Le troiâème portail se nomme 
le portail de FEchille*, qui a devant son pont* le- 
vis et ses douhes bien larges et profondes ; il est 
de bonne estoffe et lûen faiet , ûant 'au dessus 
quelques diambres. Durant le siège il faisoit as- 
sez dangereux de s'arrester au portail , parceqne 
ceux de Tannée y tiroient souvent et y ont tué et 
blessé de noz hommes. De là on entre en une pe- 
tite court assez longue et estroitte à l'avenant. A 
dextre y avoît une c^ipelle et quelques logis qui 
sont par terre; le canon a tout rompu cela. Plus 
avant y avoit un beau grand corps de logis regar- 
dant sur la basse ville et sur Torient, on le nom- 
moit le logis de la Royne ; à présent il est tout par 
terre et ruiné à coups de canon. A senestre, de* 

i. Deréehelle. 
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puis ce portail y a un corps de logis jusqu^à la tour 
de Melusine. Geste tour est fort haulte, la pre- 
naut dès le pied ; eir est aussi merveilleusement 
espesse de murûUes et d*une matière autant bonne 
qull est possible; elle regarde le septentrion ; on 
a tiré durant le siège quelques coups de canon con- 
tre , qui n*y ont pas fûct grand dommage. Tirant 
yers Torient , et droict à la teste du cbasteau , y a 
un jeu de paulme qui n*est point couvert, et au 
bout de grandes salles , tant baultes que basses. 
Là y avoit de belles chambres , qui sont ruinées 
et par terre , et les salles bien endommagées à 
cause du canon , qui a souvent donné à travers et 
battu contre. Au bault de ce grand édifice sont les 
belles et longues galleries , aiant leur regard sur 
le parc et la prdrie et sur le septentrion ; icelles 
sont magnifiquement lambrissées , avec les beaux 
et plaisants cabinets et de belles chambres et une 
petite salle, estans la pluspart aussi ruinées, 
comme tout le reste du cbasteau. Au pied de ces 
galleries y a des faulces brayes assez estroittes , 
esquelles y a un escallier par lequel nous descen- 
dions pour aller au ravelin de la Vacherie. A la 
teste et pointe du chasteau y souloit avoir une belle 
et grosse tour qu*dn nommoit la tour Poictevine, 
msûs pour llieure cela est tout renversé et porté 
par terre ; c*est chose piteuse à voir que la ruine 
de ces beaux édifices. 

« La basse ville estoit un fort beau et plaisant 
bourg, situé en ung vallon assez estroict, aiant à 
dextre , venant de Pranzay, le ravelin dé la Va- 
cherie, qui est dessouz la pointe du chasteau et 
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des fkalœs braies JQsqu'à la porte de la basse ville, 
et tout cela est entre le cbasteaa et la TÎlto. Il n'y 
aroit qoNine longue me , aiant de belles maisons 
et de beaux et grands logis pour loger les pas- 
sants. Ce bourg estoit sans comparaison plus beao, 
plus plùsant et nienlx logeable qae la tOIo, mais 
de présent il est redQicl«en cendres. A s«De£ftre y 
a la peUte montaîgne, snr laqnélle l^nnemî a 
dressé plusieurs batteries , tant eontre la Tille que 
le chastean. La Pont de €ef est un pen plas àratet, 
tirant sur le mîA : e*est un petit bourg, où y atoii 
de beanx logis qui pareîDeoient sent minez, et la 
pins part en cendres ; ce Ilea est situé on un Tal- 
ion aîant une belle fbnteîne sortant d*im rocher, 
dont encores le bourg porte le nom dloelle. 11 n^ 
a que deux arennes pour venir en ce lieu, tant du 
costé de la ville que de criuy do la, basse' Tllle, 
qui sont assez estroittes et par ce focÀIIes à barrer. 
Ceste fontaine , avec quelques antres ^ qui soi^ là 
près, font un ruisseau assez recréatif, alàot d-lin 
costé quelques petits jardins et une prairie deâoeii- 
dans vers la basse ville èi passant -par le iâdlien 
dlcelle, sur lequel y avoit de'grtitidei^elriGlies 
tanneries et un moulin. fiBJambes est on Iteki hanlt 
regardant vers Toccident; e*eé!lûii uli temple qui 
est tout descouvert et nmié. De là jusqu'à la villo 
il y avoit plusieurs beUes maisons qui, à pl'êseot, 
sont réduites en cendres. Entre là ville et -Enjam- 
bes y a une grande tranchée fort large qui fut làiKe 
par les Anglois , comme Ton dict , dervaiit la porte 
de la ville, et, tirant vers la'l^onl do-Cef, y avëit 
plusieurs maisons, qui aussi smf piar Xêtte etTa-> 
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sées jusqu'aux foûdemens^ voire que tnesmes les 
oaves ont esté remplies de la ruine des dites mai- 
sons. La place où elles estoyent est maintenant 
toute explanadée» excepté deyant la porte de la 
ville , où nous avons faict un beau fort de terre , 
qui a esté nommé le fort du Lion , qui nous a 
bieiï servi au besoîng , couvrant le devant de la 
ville; ce fort, à le voir de loing, est furieux. De 
la porte de la ville , à dextre, descendans vers 
le parc , est la Motte ; nous Tappellions le ra vélin 
des Dames : il a tout autour de beaux fossez assez 
larges et profonds et une bonne muraille , aians 
plusieurs petites tours bien flanquées. Du costé de 
Toccident est ce beau grand parc , renfermé tout 
autour de hautes murailles , aiant la rivière de la 
Yousne qui passe à travers, et la belle prairie. A 
Tendroict du prieuré y avoit un moulin , qui est 
tout ruiné , aûant esté battu par deux foys du ca- 
non. Yoylà quant à la description du lieu et 
place de Lusignen. m (Pages 1-9.) 

Le volume fut composé rapidement et imprimé 
de même , car il n'y est nullement question de la ' 
destruction de Lusignan, dont nous parle ainsi 
Brisson : a Sur quelques remonstrances que firent 
ceux de Poictiers à Monsieur de Montpensier, il 
fut résolu que Lusignen seroit non seulement dé- 
mantelé, mais aussi que les tours seroyent rasées 
et les autres forteresses démolies rèz pied rèz terre, 
et fut Texécution de ceste resolution commise à 
Monsieur de Ghemeraud, lequel à pensé que, 

pour la mémoire de ce lieu, la principale tour, 
P. F VI. %o 
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appellée la tour de Malusine, de¥oit eslre conser- 
vée, comme die a esté. » 

Mais sur celte destraction U faMtc^sser parler 
Brantôme, dont le ré^ût est d'un intérêt et d*une 
rie dont on ya juger : a Le siège de Luç^ignan fut 
fort long et de grand combat, li fiit.pris, et pour 
éterniser sa mémoire^, il (M. de Uon^osier) 
pressa et importuna tant le roy nouveau venu de 
Pologne , qui le voulut gratifier en cela , qull fît 
raser de fond en comble ce diasteau,. si admirable 
et si ancien qu'on pouvpit dire qpeclestoit la plus 
belle marque de forteresse antique et U plus no- 
ble décoration vieille de toute la France... Lors- 
que la reyne mère fit la trefve.avep Monsieur, frère 
du roy, à Jaseneuil , que Monsieur «stoit à Saint- 
Mezant,— j'estois alors avec elle et MM. de Strozze, 
de Griilon-Lanssac et La Roche-Pousay ; il n'y 
avoit que nous quatre de courtisans avec elle, 
f envie lui prit en s'en retournant à Poictiers de 
s'esioigner un peu de son chemin et passer à Lu- 
signan pour voir les ruynes. Certes eUe les y vit, 
et qui luy touchèrent fort au cœur,, si bien que si 
Ton vist parler très tendrement et dire ces mots : 
« Hé! faloit-il que si belle, forte et noble place, à 
Tappetit d'une certaine opioiastreté mal à propos 
de M. de Hontpensier, soit esté ainsi ruynée de 
fond en comble ! Quand le roy^mon fils y eust esté 
en personne et qu'elle luy eust faict telle résistance, 

1. Hommes illustres, discours Si, art. i^ M. de Mont- 
peosJer. 
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il ne l*eust jamaîs Tôala faire abattre ; pour le 
moins ce n*eu8t pas lesté par mon conseil , car 
c^estoit la perle antique dé toutes ses maisons ei 
le plus bel omekrienf qu\n y éust sçeù voir. Ja- 
mais je ne Tavois veue , dit-elle , sinon lorsqu^es- 
tant bien jeune jY passay an Voyage de Perpi- 
gnan; mais, pour ma jeonesse dealers, je n'en 
avois jamais concen llmpression de sa beauté et 
grandeur comtbe' je la comprends encore par sa 
rnyne. Que si je Feusse eue si bien empreinte en 
mon esprit comme je l'ay, je tous* assure que le roy 
mon fils n*eust donné jamais à MI de Montpansier 
le congé de l'abattre à Tappetit de sa passion , et 
jamûs Cbamerault n'eust triomphé de si noble 
et riche despouille pour bastir et agrandir sa pe- 
tite maison de Marigny. » Car il faut noter que le 
roy en donna toute fa ruyne audit sieur de Cba- 
merault, qui avoit esté son enseigne de gendar- 
mes quand il estoit Monsieur, dont il en a faict 
bastir une très belle maison, qui n'est qu*à deux 
lieues de Lusignan. Voilà ce que j'en yis dire à la 
reine, qui se promena, advisa partout et s'y 
amusa si fort que , bien que Ton luy dist qu'il fai- 
soit tard et qu'elle n'arriyeroit qu'à la nuict noire 
à Poictiers , comme elle fist, n'en Isdssa la contem- 
plation. Je la yis aussi fort blasmer le sieur de 
Sainte-Soline, qui Tayoit laissé prendre et perdre 
en estant capitaine , et en ayoit acheté la capitai- 
nerie du sieur Du Yigean, que luy et ses prédéces- 
seurs de la maison du Fou ayoient gardé plus de 
six vingts ans. Car on disoit que ledit Sainte- 
Soline, aymant un peu trop l avarice, n'avoit 
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léans qa*an pauvre rieux morte-paye qui se laissa 
surprendre (Gurou?). Que s'il u'eust ouvert la porte 
et Feust bien fermée seulement et n'eust parlé à 
personne, cette place estMt imprenable à tout le 
monde. 

« Voilà la pitié etruynede cette place. J*ay ouy 
dire à un vieux morte-paye , il y a plus de qua- 
rante ans, que, quand Tempereur Charles vint en 
France, on le passa par là pour la délectation de 
la chasse des daims qui estoient là dedans, un des 
beaux et anciens parcs de France, à très grande foi- 
son ; qu'il ne se put sfiouler d'admirer et de louer 
la beauté, la grandeur et le chef d'œuvre de cette 
maison, et faite, qui plus est, par une telle dame, 
de laquelle il s'en fit faire plusieurs contes fabu- 
leux qui sont là fort communs jusques aux bonnes 
femmes vieilles qui lavoient la lessive à la fontai- 
ne, que la reyne mère voulut aussi interroger et 
ouyr. Les unes disoient. ... Mais, surtout quand la 
sentence fut donnée d'abattre et ruyner son chas- 
teau, ce fut alors qu'elle fist ses plus hautscrys et 
clameurs. Cela est très vrai , par le dire d'honnes- 
tes gens. De depuis on ne l'a point ouye. Aucunes 
vieilles pourtant disent qu'elle s'est apparue, mais 
très rarement. Pour fin et vraye vérité finale, ce 
fut en son temps une très sage et vertueuse dame, 
et mariée et vefve , et de laquelle sont sortis ces 
braves et généreux princes de Lusignan, qui, par 
leur valeur, se firent roys de Cbyppre, parmy les 
principaux desquelz fut Geoffroy à la grand dent^ 
qu'on voyoit représenté sur le portail de la grande 
tour en très grande stature. Je n'ay guères veu de 
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personnes qui, ayant veucechasteati en son lustre et 
splendeur et puis en sa mémorable ruyne, ne mau- 
dissent M. de Montpensier et son opiniastreté en 
cela , si que les roys ses enfans, disoit ladite reyne, 
n'en avoient tant fait envers les villes qui avoient 
tenu , eux presens , contre eux , et ne les avoient 
démolies , et luy avoit voulu faire plus qu*eux et 
se faire craindre et respecter. » 

Thibaudeau ^ indique Meré de Barbesieres com- 
me celui qui fut chargé par le duc dé Montpensier 
de démolir le cbàteau ; il se peut que Chemerault 
se soit déchargé sur lui de Texécution , mais les 
témoignages concordants de Brisson et de Bran- 
tôme laissent à Chamerault la première place, et 
de Brantôme surtout Ton doit induire que ce fut 
lui qui fut Tinstigateur de la mesure. La tour de 
Melusine fut seule respectée, nous a dit Brisson, et 
plus tard quelques fortifications furent rebâties ; 
mais , en 1622 , au milieu de la campagne de 
Louis XIII contre les protestants de Poitou et de 
Guienne , le gouverneur protestant, le duc de Ro< 
han, fut déposé et remplacé de par le roi par 
M. de La Rochefoucault, La démolition complète 
fut arrêtée et le maire de Poitiers chargé de cette 
commission*. C'est alors qu'est tombée la tour de 
Melusine. Tout isolée et affoiblie qu'elle fût, la 
politique du cardinal la trouva encore assez fière 
pour lui faire Thonneur de la décapiter. 

1. Ouvrage cité, t. 3 , p. 385. 
a. Ibidem » et t. 3, p. 36 1 . 
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Au eorpë de feu Claude de Cousdun, seigneur 
de ChoUé, de Forge *, de Cheriné^^ de Lié*, 
de Sainct Thibault, des Bouches en Melle, et 
de la Motte en Melle, gentilhomme aussi ac- 
compli que la France en ait nourri de son 
temps. 

u milieu de ses murs, Melle, ta tenancière, 
Au mesme estuy qu'elle a serré tes de- 
vanciers , [valliers , 
Lesquels^ furent jadis la pluspart che- 
Serre aussi aujourdliuy ta cendreuse poussière, 

Et, parceque je crains que trop elle diffère 
D'ériger d'un tombeau le nombre de pilliers 
Qull fault pourengraver tous tes beaux fais guerriers 
Exécutez pour Christ de ta main droicturière» 




1. Les Forges (Denx-SèTres), arrondissement de Par- 

thenay. 
a. Gherigné est dans les Deax-Sèyrea, arrondissement 

de Melle, canton de Brioux. 

3. Notre-Dame-de^Lié (Vendée), «rrondisMiment de 
Fontenay-Ie-Gomte, canton de MaiUezais, . 

4* Imp. : qui. 
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J'ay voulu cependant à ta cendre vouer 
Ces efforts et assauts, affin de publier 
D'eage en eage aux François ta vertu et vaillance ; 

Car les escrits d'un poète est bien plus souverain 
Que ne sont les tombeaux faits de marbre ou d'arain, 
Pour rendre à tous jamais vive ta souvenance. 

P. G. S. D. L. C, 




hœbus rétrogradant commençoit la saison 
Des brouaiUeux* frimatz, entrant en la 

maison 
Du signe decembral/el le froit Capricorne 
Chez luy se festioit selon la saison morne, 
Quand ce prince du sang , ce duc de Monpencier, 
Résolut au conseil faire un effort dernier 
Aux assiégez tenans les fors de Melusine 
Pour s'acquerre à jamais , par Tentiere ruine 
Des murs de Lusignen, un honneur éternel, 
Et, pour son hault dessein rendre plus solennel 
En forçant le chasteau et en prenant la ville , 
11 assigna pour jour de Noël la vigille. 
Exprès les garnisons de mmns gouvememens 
Des païs plus voisins eurent commandemens 
Be se trouver au temps 4e rannuelle feste 
Pour faire bravement cette noble conqueste. 

Ce courageux vieiliArd^ , à eaiisè dé son heùr 

1. Il ^ifc né h Hoalin» en i5i3 et monrat à Ghampigny 
en i583. M<n« de Montpensier, si fameuse dans. la Ligue, 
étoit la seconde femihe de son père. 
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D avoir esté déjà sur deux villes vainqueur 
Et d*avoir ses soldats tenuz trois mois d'anoée 
Campez autour des forts de la ville entouroée ^ 
Puis voiant le secours de sept cens Allemans 
Qui luy estoient venus, il prend ses argumens 
D*emportcr seurement d'assault la forteresse , 
Comblant à tout jamais de gloire sa vieillesse. 
Les Tourangeaux, Bretons , Monceaux et Angevins, 
Et tout ce qui estoit dans les fors poictevins , 
Le sont venus trouver, armez de riches armes 
Mesmcment de pavois pour le bras des gens d'armes. 

Ainsi donc, résolu , tout affamé d'honneur. 
Commande promptement à son maistre mineur 
D'aller mettre le feu aux poudreuses traînées 
Pour voir bouUeverser les murailles minées. 
Mais Teternel Sauveur rua le fondement 
De ce mur enlevé dessus un régiment 
Arrivé de nouveau et rengé en bataille 
Pour livrer promptement Tassault à la muraille; 
De ce les attendans pour deffendre le lieu 
S'assurèrent d'avoir l'assistance de Dieu. 

[rage. 

Mais ce grand Dieu pourtant ne changea son cou- 
Ains en son cueur hayneux Taugmenta daventage, 
Car un désir pressant si fort le lime et mord 
Qu'il proteste en jurant de mettre tout à mort. 
Comme le ciel obscur nettoyer il advise 
Par l'haleine du vent soufflée par la bise. 
Ainsi s'asseure-t-il le Poictou nettoyer 
Des huguenotz pouvans un jour le guerroyer. 

Ne voulant espargner à son artillerie 
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Les poudres et barilz tratnez de Picardie , 
Le jour que du premier pour entrer au .second 
Logis capricornin Phœbus tiroit son rond • 
Il fît ce mesme jour à neuf gorges béantes 
Vomir tout à la fois neuf ballotes tonnantes 
Qu'il avoit fait bracquer pour battre sans .délais 
Le plus foible cartier, que gardoit Saint Gellais* 
Là, si fort canonna les murailles espess^s > 
Que les douze cent coups que tirèrent ses pièces 
Esbranlèrent un pan, et, d'un chocquer plus dur 
Qu'un tonnerre tombant , esbrecbèrent le mur 
D'aultant d'espace en long que I'oh voit l'ouverture 
D'un tiers arpent de bois , que la coignée dure 
A essolé en bas, séparant des sicotz 
Le branchage arrengé pour porter ^ en fagotz. 
De trois autres canons, tonnans mesme furie, 
Ouvrit le ravelin faiet à la Vacherie; 
De sept autres perça le vieux chasteau royal 
Â l'endroit que bastoit jadis feu l'admirai^; 
Tellement que les coups de l'horrible tonnerre 
Ruèrent quasiment tout un grand pan à terre. ' 

Cependant, au dedans, les deux chefs principaux, 
Soubz la hotte suant, endurent les travaux 
En ramparant bien hault le rempar difficile , 
L'un dedans le chasteau et l'autre dans la ville» 
A leur exemple on voit tous les bons citoiens 
Suer et prodiguer ce qu'ils ont de moiens; 
Les' uns y font rouller, pour boucher la planade, 

i.Imp. : rorter. 

a. G*e8tr-à-dire raminl de Goligny, quand il avoit as- 
siégé le château de Lusignan et Tavoit forcé de capituler. 
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Le ruisseau désempli, la pipé ^ et barricade; 
Les uns y font porter, pour y mettre dessus, 
Les sacz rapetissez expressément cousus ; 
Chacun fuit le repos :' Tun bêché la terrée , 
L'autre charge le creux de la hbtte parée; 
L*un couche les rameaux, Tàutre met le fumier; 
Brief , c'est à qui sera au travail le premier. 
Le lendemain, au jour du mois vingt et quatriesme 
Il ât recommencer à battre tout de mesme. 

r * 

Ce fut )e propre jour que le Retail nerveux 
Accota de son br^ tout un mur ruineux , 
Comme on voit accoter à Tacotte puissante 
D'une vieille maison la muraille pendente ; 
Tenant sa targe au bras, ce fais fut sup>portant , 
Encontre roidissanl sa force jusqu'à tant 
Que son œil apperçeut que les courans piedz vistes 
Eurent estez de là tous les Sainct-Geleistes; 
Puis, en s'esvertuant d'une forte façon. 
De sa force il usa ainsi que fit Sançon : 
Car, en la renversant sur la trouppe ennemie, 
U en escrapoutist une bende demje. 

Voiant finablement les démolitions, 
De trois mil quatre cens coups d'amonitions , 
Le duc, tant désireux de gaigner la muraille , 
Commande à tout son camp de se mettre en bataille. 

C*estoit l'heure du jour que nous oyons sonner 
Appellant par la ville un chascun à disner. 
Quand tous les tabourins, .les fiffres et trompettes 
Les gendarmes sommoient de se rendre aux cor- 

[nettes y 
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Les soldatz aux drapeaux, les drapeaux prompte- 
Au drappeau colonel du chef du régiment, [ment 
Le duc assemble aussi toute Tinfanterie 
Dessous les regimens de sa gendarmerie, 
Armée bravement , qui met le pied à bas 
Pour les premiers en rancs commencer les combats. 
De ces forces joyeux, luy mesme il les visite » 
Allant de çà, de là, puis ainsi les incite : 
a Soldats, c'est aujourd'huy, vigille de Noël, 
Que vous acquérez tous un los perpétuel , 
Un honneur à jamais d'avoir de hardiesse 
Prins par voz durs assaultz ceste grand forteresse; 
Car le trenchant mortel de vostre dur cousteau 
Fera la ville nostre et nostre le chasteau. 
La gloire, ô bons soldats , ne vous sera ostée 
D*avoir de là dedans la noblesse doutée , 
Que desjà vous auriez , si je Teusse permis , 
Forcée horriblement. Là sont les ennemis 
De la foy catholique et moteurs de la terre 
Pour la messe chasser de nostre heureuse terre. 
Pourtant, si vous avez ores dévotion 
Veoir seulle en ce païs nostre religion. 
Courez, allez, marchez»qa''uB obascnn de vous cher- 
Un glorieux honneur à gaigaer cette brèçihe. [che 
Ces Huguenots transis n'auseroient là dedans 
Attendre telz soldats que vous les regardans. 
Auriez-vous bien le cueur si poltron de courage 
Que vous ne gaignissiez un si large passage? » 
Ce grand duc exortant, incitant piar ces ditz 
Le cueur des moins vaillans, mesme des plus hardis^ 
Ses bandes à ces mots conspirèrent la perte 
De ceulx de Lusignan par la grand brèche ouverte* 
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Adoncques, Sainct Gellays, à qui le blond coUon 
En se frisant menu sort encor du menton, 
Prevoiant le dessein du duc leur adversaire , 
S'asseurant qu*à sa brèche auroit premier affaire, 
Pource il y fait soudain sa cornette apporter, 
La lance de laquelle au milieu fait planter. 
Et planter il y fait aussi de la Gnrenne^ 
Qui gardoit ce quartier, le baston port'enseigne. 
Puis, d un prudent advis, comme un chef advisé , 
Il faicl veeir aux carliers si nul n*est amusé ; 
Il mande à Terre-Fort qu'à sa Motte il regarde ; 
Il faict dire à Bruneau qu'il face bonne garde, 
Et à Bonnet aussi , surtout à Dubicn 
Commande qu'en tirant sa brèche il flanque bien ; 
Il prie ensemblement que chascun là luy die 
Quel deffaut il connoist, pour qu'il y remidie. 

Ce temps pandant il faict qu'un morion profond 
Luy dévale , crestè , sur la voulte du frond ; 
Puis , tombant du collet, une noire cuirasse 
Faict que son noir habit et son corps ellembrasse; 
Scmblablement les siens s'attachent au coullet , 
Sans différer longtemps, le vestu corsellet , 
Auxquelz il a parlé d'une telle manière , 
Combien qu'il conneust bien leur asseurance fière : 
« Nous voions, compaignons, s'ordonner devant nous 
Forces encuirassez, pour nous charger de coups. 
Et voions à leur dos force harquebuserie 
Pour nous donner ici beaucoup de fâcherie; 
Mais pensez, je vous prie , que ce n*est pas en vain 
Qu'ici nous combalons. C*est pour le Souverain, 
Notre seul créateur, et pour sa saincte Esglise , 
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Dont ne debvons douter qu'il ne nous favorise 
De son secours divin , si en avons besoin. 
Pour tant je vous suppli que chascun aye soin 
De s'arenger soudain en ordre dans sa place, 
Faisant connoistre au duc qu^en vain il nous menace, 
Opposant droict sa picque au devant du guerrier 
Qui viendra sur la brèche au combat le premier, 
Le faisant devant luy mort tomber en arrière. » 

Après qu'il eut fini la parole dernière , 
Voîant que ce grand duc par son sergent major ^ 
Faisoit fillcr bien loin les enseignes encor, 
Au ministre Lessart, eslevant aux deux polies 
Ses yeux , fît prier Dieu des suivantes paroles : 
ce Dieu fort et puissant, puisque uoz ennemis , 
Qui sont aussi les tiens, ensemble se sont rais 
Pour nous faire un effort, fais que ta main puissante 
Leur arrache le cueur et la force nuisante , 
Leur ostant le pouvoir de monter jusqu*à nous. 
Car ils font leur estât de nous envahir tous , 
Si mieux ne veux de nous te servir à cette heure 
Pour leur faire sentir les coups de ta main dure. 
Assistes nous. Seigneur, car sans ton seul moyen 
Et ta forte vertu ici ne pouvons rien. 

1. « N''e8t-ce pas une belle chaase dû sergent^ mayour, 
qui enboya son chebal en boyage parcequ'il perdoit les 
yeux? Son chebal Ait gaeri et lui debint abeugle. p (Le ba^ 
ron de Feenette, liy. a,ch. 5, éd. Mérimée, p. 76.) —« J'ai 
porté la pique à quatre cornes dans la compagnie du capi- 
taine Bordeaux, Tostre sergent-major, d {Ibidem ^ liy. 3, 
ch. 1, p. 639.) Au premier abord on n'auroit pas cru le 
mot si ancien. 
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Sois nostre conducteur el noz bras fortifies; 
Lors nous repoulserons de vaillances hardies 
Lldolfttrie infidelle, et, Tayant tnestrisé, 
D*un tel bien tu seras par ton peuple prisé. 
Dieu, renforce donc d*une force nouvelle 
L'esprit avec le corps de ton peuple fidelle , 
Tellement que le cueur pour faire son debvoir 
Se sente renforcer doublement de pouvoir. 
Si durant ces assauts il te prendt envie 
De retirer quelqu'un dehors de cette vie , 
Yueilles alors, selon qu'as promis par tes dits, 
Le recueillir là hault en ton saint paradis ; 
Et d'aultant que, pécheurs, nostre damnable vice 
Peut recuiler là bas cette faveur propice , 
Nous te supplions tous qu'à ton passable esprit * 
Tu vueilles pardonner au nom de Jésus Christ. » 

Ainsi l'on invoca, pour faire resistence , 
De grande affection, du Seigneur l'assistence 
Pour avoir sa faveur. Puis sur la brèche sault 
L'4chille Sainl-Gellays pour soutenir l'assault , 
Et, pour ce qu'en deux jours sa brèche estoit partie, 
11 donna à garder la moins large partie 
A Tifardière, et, près la séparation. 
Sur le dextre costé de sa grand' portion 
Il mit des corceletz avec le bon A vaille; 
Où sans cesse on battoit de deux tours la muraille. 
Et, ce pendant qu'ainsi prudent il ordonnoit , 
Garnissant son rempart comme il appartenoit. 
Ceux qui estoient eslus pour y faire la pointe 
Marchoient de grand ardeur, et de raiic suyvoit joincte 

I» Nous disons encore paM^, dans le sens de mourir. 
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La force de la trouppe; ainsi que lesseillons 
Se suivent dlans^ la mer, enflés de tourbillpns, 
Et de telle fureur qullz battent le rivage , 
Eir vase présenter à rho^rible. carnage. 

• Gomme on voit un lyon de bœufz environné , 
Au cueur d^un vert pastis, n^estre en rien estonné, 
Mais d'un seul treçiblement de sa hure «spouveute 
Des animaux cornus la tourbe mugissante , 
Tellement que nul d'eux n'ose, pour Fatacquer 
De son gros front armé, devant luy se parquer. 
Ainsi, là, Sainct-Gellays , hardi et magnanime , 
Cette troupe assaillante aussi peu il estime. 
Il fait là renverser le chef qui veult monter, 
Et le soldat tomber qm le veult imiter. 
Mais des esclas vollans leur grosse artilerie 
Luy faict dessus ses gens une grand^ blesserie. : 
Car, tempestueusement tonnajat pour leur secours 
Et sans cesse frappant, murs à bas boute ou tours, 
Esgalant les haults. murs au ras plan de la terre 
Par rimitalion du céleste tonnerre. 
De tous ces cpups pourtant seurmeat fut déchiré 
Le cadet, faict ^isné, de La: Cour de Chiré *, 

1. Nous remarquerons que dant^ ici et ailleurs, est tou- 
jours imprimé ^'«m, ce qui rappelle sob étymologie 4e ens^ 
de i». Cesi une affectation pédantesque du poète. 

a. A Tassant du a 3 octobre, le Discours rapporte que 
parmi ceux qui furent tués « fut La Court de Chiré, qui 
combattit aultant vaillamment snr la brèche qn*il est pos- 
sible, et mesmes, estant souyent porté par terre, soudain on 
le Toyoit se lever. » (P. 55.) — • Dans le récit de Tassant 
donts*occupe notre poème on trouve : «Cependant le ca- 
non tiroit incessamment aux brèches et fort du Bien , au 
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Et y furent blessez de playes honorables , 
ATec quelques soldats, les personnes notables, 
D*Aubanie et Seignan , d*Availle , Cfaastillon , 
Et du Retail , auquel on tira maint ballon ; 
Mais, pour le guarentir de ces bouUes meurtrières. 
Sa seur toumoil les coups par dévotes prières. 

Cependant, à la Motte , on veult à Terre-fort 
Dessus le petit parc faire aussi un effort : 
Car quatre cens soldats, avec Fargol^tage \ 
Par le dief gênerai avoient expresse charge 
D'attaoquer de ce lieu les braves gardiens , 
Sarriou attacquant les Sainct-Gelatiens ; 
De faict pour leur. debvoir présentent Tescalade, 
Dont le bon Terre-Fort , par mainte harquebusade, 
Déiïend à tous son bord , refusant tout à plat 
1/appuy des eschallons au plus hardy soldat ; 
Là, jusques sur le soir, une gresie plombée, 
En peti-petoûant, drument se vit tombée. 

D'autres forts regimens encor au ravelin 
De cette vacherie , assez près du moulin , 
Où desjà ils avoient Hait jouer leurs deux mines 
Et longtemps par avant de toutes leurs machines 
Affronté le Chaillou et le hardi Foucault ', 

moyen de qnoy le sieur de Ghiré, frère de celay duquel a 
esté parlé cy^deasus, jeune enfant de quatorze k quinze 
ans, tirant sur l'ennemi force harquebusaAes,fut tué.» 
(P. 5r.) 

1. On trouTO dans le Dictionnaire de TAcadémie qtt*«r^ 
goulet s'est dit autrefois pour eorobin , c'est-à-dire soldat 
ayant pour arme une carabine. 

3. Allusion à l^taque du aS octobre. Cf. le Discours y 
p. 6 1-56. 
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S'en vont, le chef blessé, livrer un durassanlt 
Pour emporter Ceré , qui là estoil en garde 
Avec maintz eorceletz , .au cueur desquclz il tarde 
Qu'ilz ne sont assaillis comme faict à Luché , 
A Bougonnière aus*si , la picque aiant couché 
Pour prestement ferir une enseigne approchée 
Dessus le bord refaict de leur foible tranchée , 
Qui à peine couvroit tous leurs harquebusicrs ; 
Mais Ceré faict bien tost repousser les premiers y 
Et, comme un grand sanglier eschauffédc courage, 
Ne craint Taboi des chiens ny leur denteux courage, 
Des veneurs ne daignant les espiéux éviter ; 
Ainsi il ne craint pas son corps de présenter 
A la pluye tombant des balles homicides 
Dont on avoit chargé les harquebuses vuides. 
Et de tant plus il sent les rudes combatans 
Charger et assaillir luy et ses resistans, 
De tant plus sa fureui* encontre ceste armée 
Va attisant Tardeur de son ire enflammée ; 
De mesme sont les siens d'un courage si chault 
Que rien que Tennemi surmonter ne leur chault, 
Ainsi leur rage chaude on ne counoist estaindre , 
Et ne counoist le duc de les pouvoir contraindre 
De chercher le chasteau, tant sont pleins de bonté 
Si ce n'est pas Tadvis d'un expérimenté 
De ceux qui commandoient entre ses capitaines , 
Et qui fort empioioit pour tels chats ses mitaines, 
Qui advise soudain d'envoyer quelques rancs 
Passer hastivemènt pour donner sur les flancs , 
Et par mesme moyen tacher à s'entremettre 
Entre eux et le chasteau. Mais, prenant à ladextre, 
Ceré fait retirer incontinent ses gens 

p. F. VI. ,1 
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Qui, pour estre Irop tard, ne sdnl tant diligeos 
Qu'ils ne soient fort pressés par la troupe eimeiBie. 
Alors des retireurs se voit la prudbommie ; 
Car, comme on voit un loup d'une fain enragé 
Rencontrant de iM'ebis un troupeau desgrangé. 
Avec la gueulle ouverte et inclinant la teste , 
Abatre autant de corps qu'il rencontre de beste. 
Non autrement faisoieni les Ceriens meslez. 
De leurs glaives rouant les trancbans affilez 
Pour renverser de coups ceste grande coborte, 
Qui futfinablement malgré eni la plus forte. 
Ceré, estant navré, y est faict prisonnier 
Avec Lisle et La Fa , et Beanvois-Monfemier, 
Mais Yireil , Puy-Jourdain, à Saint>Gellays le frère, 
Montrant, ô Vaution, leur vaillance dernière, 
Hellas! finablement, trop faible tle genoux. 
On les vit trebucber le visage dessous. 
quel benr ce leur est d'avoir perdu la vie 
Pour l'église de Dieu au eoeur de leur patrie! 
Des blessez se sauva Luché le bien aprins , 
Qui tout couvert de &ang faillit à estre prins ; 
Encor blessé marchoit après luy Bougonnière , 
Lequel en se sauvant combatoit de colère. 

Le sieur de Frontenay, descendu de Roban, 
Estant cbef commendant sur ceux de Lusignan , 
Entend tout aussi tost la force qu'on a faicte 
Au premier ravelin, et de ses gens la perte. 

Combien que sagement son esprit soit vestu , 
Dès qu'il estoit enfant, d'une rare vertu 
Ornée excellemment d'une ferme prudence. 
Une fureur pourtant surprint sa patience j 
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Car, comme un tigre aiant perdu tous ses petis, 
Montre tout regrissé par Taigre craquetis 
De ses meurtrières dens et par sa grand furie, 
Allant deçà, delà, combien il a envie 
De se voulloir venger de ce rapteur fâcheux, 
Ne craignant de mourir à la poursuitte d'eux. 
Mettant en cent lopins la personne empoignée 
Du larron, le privant de sa jeune lignée, . 
Pour ce venger ainsi, ce bon prince breton , 
Enflammé de courroux, secouant son menton. 
Estant armé de fer et son corps de cuirasse , 
Grommelant du gosier la guerrière menace. 
Montrant le grand désir que son courage avoit 
D'espendre son courroux, si alors il pouvoit 
De ses mains front à front les prindpaux combatre, 
Pour leur vendre bien: pber cet advenu desastre, 
Par lequel il oonneut que la faveur de Mars 
N'est pas incessamment riante aux bons soldats*. 
Comme jamais Cœsar on ne voioit esperdre, 
Fust ou pour aller mal ou Tost prest à se perdre. 
Sachant qu'aux jeux de Mars pour un chef esperdu 
Tout un camp est soudain entièrement perdu. 
Ainsi ce chef n'eut pas Tàme si perturbée 
Qu'il ne conneust soudain qu'à sa bouche adoubée 



1 Gomme onrimoit surtout pour Toreille, il suffisoit que 
laproDouciation pût donner la nme.Sotdatt eitouâargéUAent 
la même chose; d^oti Teinploi des deux mots Tun pour 
Tautre. C'est ce qn! a permis à d*Attbigné d'imprimer aussi . 

Le« If aintongeois hearevx et les Gascolks soldats 
Des bords il lear milien brabslent de toutes parts. 
{Lm TrûgifU€§t édit. Lahmie, p. tig.) 
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L*eDnemy luy voulloit faire pareQlement 
D*un assault envoyé un aspre enfoncement. 
Et pour ce il se hasta d'aguiser le eoarage 
De ses gens ordonnez , usant de ce langage : 
« compaigtions guerriers, si je n^eusse estimé 
Voz corps tant vertueux , jamais n^eusse enfermé 
Un seul soldat icy; mais la grand confiance 
Que j ay heu de tousjours en Texperte vaillanoe 
De voz eueurs asseurez m*a faict avecques vous 
Prendre en garde ce lieu , et à fofoe de coups 
Opiniastrement contre tous le deffendre 
Venans comme ennemis Tattaquer pour le prendre» 
Comme ce due qui vient tous nos biens riiyner. 
Et jusque aux plus petis noz corps exterminer. 
Non pour avoir commis quelque criminel vice, 
Ains faire A nostre Dieu fidellenient service. 
C^est pour lui, mes amis, qu^on nous vient assaillir; 
On nous vient assaillir pour sa gloire abolir; 
Mais il sera celuy qui pour la résistance 
Nous don'ra contre iceux la force et la puissance. 
La crainte donc ne doibt ores nous estonner. 
Sachant pareillement qu'ilz n*ont pour ordonner 
Un seul chef suffisant et qui soit cappitaine. 
La valleur de leur force encor vous est certaine; 
Vous l'avez mainte fois et en divers cartiers 
Bravement faict fuir par six harquebusiers 
Non plus favorisez qu'en la rase compaignè. 
Pensez donçaujourd'huisileurcœurvousdcdaigne, 
Voiant que telz soldats dcffendent ce chasteau, 
Etsllzn'en craignent pas encor plus fort leur peau? 
Finableroent, amis, je vous suppli de croire 
Que nous en acquérons une éternelle gloire; 
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Car» faillanl aujourdliui à nous prendre d^assauU, 
Dësdejfnain vous verrez qu'ils en prendronllehauU. » 

Aiant finis ces mots, toute la noble trouppe 
Avec tous les soldats qui marchoient là sous Chouppe 
Crièrent d'une voix que pour le secourir 
Sur la bresche campez ilz voulloient tous mourir. 
IL commanda soudain de faire la prière , 
Sollicitant de Dieu la faveur journalière. 
Chascun des deux genoux bas la terre est pressant 
Et ses deux joinctes mains vers le ciel est dressant» 
Tandis que le pasteur, d'une affection grande, 
Faict au Dieu des combas la très bumble demande 
De sauver et garder d'oppressé et de mescbef 
La ville et le chasteau, les soldats et le cbef. 

Disant : Ainsi soit-il^ on voit toute ondoiante 
La troupe Hunaudoise en armes flamboiante 
Et Luché, résolu d'affronter celle part 
Pour envahir tous ceux qui gardoient le rampart» 
Eir vient, grosse de cueur et grosse de courage, 
S'esbransler dessus eux, ainsi qu'un gros orage 
Dont premier on voit là par le fer des longs bois 
Les corps bouleverser bouclez dans les harnois ; 
On voit rompre les fustz des picques de Biscaye 
A grans petas d'esclas en desfaisant la baye. 
Les fermes Rouhanois soutiennent cet effort 
Si veillammcnt qu'à mains donnent la palle mort ; 
Les plus fendans huppez de l'assaillante armée 
Sont morts alterracez à cette âpre arrivée. 
Et tout ce qui s'oppose, espoinçonné d'entrer, 
L*un sur l'autre tombant, la mort vient rencontrer. 
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Mais les chefz Hunaudois, pleins d'ane grande 
espreuve, 
Dans les euears vigoureux poussent la force neufve, 
Dont, deux fois rechauffez, s'esmeuvent tellement 
Que deux fois à la brèche ils font esbranlemenl, 
Et deux fois les tenans aussi Font deffendue. 
Nonobstant ceux du duc, d'une adresse entendue, 
La vergoigne craignant, sur icelle ont montez, 
Où cap à cap se sont et main à main boutez , 
Et, comme deux taureaux, ou comme deux licornes, 
Aiant front contre front et cornes contre cornes. 
Se donnent plusieurs coups des corps entrelassez, 
S*entrepersant la peau de leurs colz offencez. 
Faisant rougir le sang partout sur leurs espaulles. 
Ces bendes outrageoient de mesme leurs peaux 
A coups de coutelas , en pctipetassant , [molles. 
L'un s efforce d'entrer; Taultre Test repoussant; 
Les Hunaudois* y font et d'estoc et de taille , 
Les eschelles plantans au pied de la muraille; 
Ceux de l'autre costé, d'un vigilant debvoir. 
Font dru ainsi que gresle une eau chaude plu voir; 
De leurs bras diligens les courageuses femmes 
Ne profitent pas moins que les coups des gensdar- 
Car l'une jette l'eau, l'autre la poix, la chaulx ; [mes. 
Une autre faict flammer' Tardant cercle d'anhaults. 
Et l'autre faict couller l'huile toute bouillente; 
D'aultre part les goujats jettent la braise ardente 
Et les pierreux quartiers , les testes escervelans, 



1. Les gens commandés par La Hanandaye. 
a. Imp. : flammes. 
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Le tout pour opprimer les hardis assaflllioâ,.. 
Et], pour encourager les Rouhanots fidèles;'^ 
Le pain, le yin, la chair sont par les damoiselles , 
A chascnn départi , et n'est lors espar^aé 
Ce que pour le besoin leur ordre a designé , 
Car un bon ordre mis fauveusement profite, 
Quand il est bien gardé, à la force petite; 
Par telle prevoiance on voit les colonnclz 
Succéder, bien heureux , aux actes eternelz. 

Mais les bons canonniers de sept pièces pareilles 
Faisoient incessamment de bien, tirer merveëlcs. 
SainctnGelays, entendant leur bon chef meslié* 
Aux pieds des ennemis, y envoya Chaliè , 
Qui prinst quelques soldats d'une bonne trantèno 
Des fraichemeni venus de ceux de La Garenne , 
Que Sainct-Gelays avoit mandé à son besoin. 
Qui de la vieille bredie avoient heu toujours soin 
Soubz le commandement de renseigne Moussière. 
Quand le chef vit Chalié et sa trouppe derrière. 
De rechef 11 incite affectueusement 
Ses gens à tenir bon, qui faisoient vaillamment. 

[blable 

Comme on voit de grands vans d*une force sem- 
Entr*eux combatre en Pair d'une alaine durable, 
Les ungs ne voulans pas, pour n'estre inférieurs. 
Que les contre -ventans leur soient supérieurs. 
Les nues tiennent bon et bon la mer venteuse ; 
L'issue du conflict long temps en est doubteuse. 
Quant aux vents obstinez d*un souffler envieux 
L'un sur Taultre prétend d'estre victorieux : 
Telle obstination esloit en ces contraires , 
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Tous pretendans enfin vaincre ses adversaires. 
Aucun des deux costez branlant mal ne bastoit. 
Car chascun combalant en ardeur s'augmentoit; 
Maintenant ceux du lieu reprennent le courage ; 
Maintenant ceux du duc augmentent le carnage; 
Ce que voyant Chalié, dessus les plus espès. 
Gaillard, se va ruer, mettant ses gens après. 
Comme lâche un pasteur ses dogues par la plaine 
Après le loup prenant la brelHS porte-laine , 
Affin de Tesloigner et le rendre conirainct 
De se sauver des dens des bons dogues qu'il crainct. 
Ce rent>rt de nouveau aux assaillans a peinte 
Quelque commencement d'une fuiarde crainte, 
Sentant des soutenans la magnanimité, 
Jetler de plus en plus le pis sur leur costé. 
Là, si du bon Chalié une jambe blessée 
Par Tesclateux malheur ne fust si tost cassée, 
Et Baubetière n'eust au bras esté blessé , 
Piéça La Hunaudaye de là fust deehassé. 

Mais llieroic Rohan , THector de la defence , 
Augmenta à ce.coup doublement sa vaillence , 
Comme cet aullre Hector sentant que ses Troyens 
Luy estoient mal menez par les Âchiliens. 
Dont Mars commença lors soutenir la partie 
Des tenans vertueux, rendant jà amortie 
La furieuse ardeur des braves assaillans , 
A mi adoucissant un peu leur maltalens. 
£t voiant que la nuict monstroit la claire estoile 
Qui première apparoisl cloué à ce grand voile* 

1 . C*est*à-dire Tétoile de Vénns , qui se lève ta pre- 
mière. \ 
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Et qu'on voîoitdesjà la grand voulte des deux 
Bruller de toutes pars de mille et mille feux , 
Le duc à grand regret fit sonner la retraite 
Pour retirer ses gens au son de la trompette , 
Aussi faschô qu'on voit un veneur estre au soir, 
A qui tous les bassetz n'ont oncques sçeu avoir, 
Combatans de leurs dents jusques dans la tanière. 
Le renard deffendant sa ereuse renardière. 
Ainsi à Lusignan de ces assaults Fesftour 
Cessa comme cessoit la lumière du jour; 
Puis le pasteur Marri, blessé dessus la face. 
Ainsi au seul Sauveur devant tous rendit grâce : 
« Seigneur, ûostrebon Dieu et Sauveur tout puissant. 
Ce peuple îcy connoist qu'il estoft périssant 
Présentement sans toy, car il n*eust eu la force 
De tenir si longtemps contre la troupe grosse 
De si fiers ennemis, obscurcissant ton nom. 
Et quant à toy, Seigneur, il n'a esté sinon 
Qu'un de tes instrumens desquelz tu exécutes 
Ici bas, quand tu veux, tes saincts jugemens justes 
Contre tous ces pervers despitans tes bontés , 
Affin que leurs pareilz, pour les voir mal traictés. 
Convertissent à luy leurs cueurs par cett'exemple 
Tes enfans de là mesme un argument très ample 
Trouvent de te bénir, aiant ce jour connus 
Les efforts de ta main qui les a soutenus . 
C'est pourquoy maintenant de cet acte notoire 
Nous t'en donnons l'honneur, nous t'en donnons la 
Te priant humblement de nous continuer [gloire, 
Tes biens et les faveurs, pour nous ésvertuer 
De soutenir tousjours en sainteté heureuse 
De cet asyle saint la muraille pierreuse; 
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Cependant garde nous<d*orgtteiUir nostre cueur 
De ce repoulsemenl , tu en es seul vaincqueor, 
fit nous apre[n]s plustost la sobre modestie y 
La simple humilité, pour que Ton slinmilie. 
D'autant plus que, voians que de ton amour doux 
Et gratuitement tu nous esleves tous , 
Âffin d*estre eslevez encore davantage, 
Comme tu nous prometz par un exprès language 
Jusques à ce qu'aiant par ton filz nostre amy 
Vaincu la dure mort , le dernier ennemi. 
Nous parvenions là hault en ta gloire céleste. » 

Grâces rendu qu'il eut , cbascun couvre sa teste, 
S'enquerant quel amy Ton luy avoit blessé 
Af&n de luy aider à estre tost pencé , 
Ou bien quels compaignons, par les coups bomicidcs, 
N'avoientplus que les corps de sang pallement vides, 
Estant TAme fidelle avec les crestiens 
Envolée ce jour aux Champs Elisiens , 
Affîn que nul des corps sans fosse ne demeure. 
Dont trente et six trouvés y eurent sépulture. 
La Roche-Massardier y fust si fort blessé 
Que les chirurgiens le pensoient trespassé ; 
Là entre les tuez fut mis au cimetière 
A part en un tombeau le corps de Moniatière. 

Cependant Monpensier, aussi soigneux des morts, 
Commende aux pionniers d'enterrer tous les corps. 
L^on Ottit toute nuit crier les voix haultaines 
Pour quatre vingt perdus, commendans, capitaines; 
L'on n'aperceut du duc Textréme dueil cessé , 
De tout le jour venu, pour la mort de Lucé. 
Brief , au camp Ton n'ouit que la guerre matisdire 
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Pour six cens bons soldats qu'ils trouvèrent à dire 
Que Melusine fist, par un cruel trépas, 
Devaller chez Plu ton pour s'enroUer là bas. 

! plust à nostre Dieu que les huguenotistes 
Qui vivent aujourd'huy soubz Tombre des papistes , 
Fussent ores munis de la fidélité 
Que les Merlusiens ont à la déité, 
Prodiguant librement leur vie corporelle 
Pour deffendre TEglise et sa sainte querelle, 
Et d'un cueur magnanime estimans moins que riens 
L'abbatis des maisons et la perte des biens ! 
Ce duc ne crouppiroil avec si grande audace 
Pour ruiner les murs de la petite place 
Du bon vieux Lusignen. Il seroit tost deffaict 
Si chascun vouloit faire ainsi qu'iceulx ont faict. 

Mais propre n'estle temps , ny n'est Theure oppor- 
Disent ces refroidis ; Dieu gard la pleine lune [tune, 
De cesloups tant gouUus qui,guardans leurs maisons, 
Y sont prins et contraints de garder les prisons 
Et tirer par escus leurs personnes captifves 
Pour la cause de Dieu trop froidement restives. 
Sans eux le seul Sauveur deslivrera Rohan 
Pour son aguilenneuf^ , et ceux de Lusignen 
Seront dessassiegez , ou bien , si la famine , 
Débilitant leurs nerfs trop feubles, les domine*, 

1. Lliabitude de crier, le i*' janvier: Au gui 4e Tan 
neuf, est nne des dernières des (iéréinonies druidiques. 

9. Ils en atoient beaucoup souffert, et, sur ce point, la 
relation en prose contient un détail d*un intérêt tout actuel : 
« La pâtisserie de chair de cheyaux estoit pour délices. 
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En seurtè sortiront sans reprehension , 
Âventageanl si bien leur composition 
Qu'un honneur àjamais auront pour leurs estreines, 
Dont tous les gens de bien auront les bouches pleines 
De remerciement qu'ils feront au Sauveur 
D'avoir sauvé le tout par sa grande faveur. 

P. G. S. D. L. C. 



Epilapht de tous les mors de Lusignetij 
Melusine parlant. 

Passant, sache et entens qu'ici dedans ma ville 
Gisans sont enterrez de Dieu les zélateurs , 
Et dedans ces champs là, hors de mon domicilie, 
Sont enfouis de Dieu les grands blasphémateurs. 

D. R. D. M. M. 



Ceux qui atoyent des chevanx estoyent en grande peine de 
les pouvoir garder, et mesmement la nuict, et sortont 
quand ilz estoyent jeunes, pour ce que la chair d'ieeaix 
là en estoit plus tendre. Et ceux qui en mangeoyent ne 
trouToyent pas grande différence entre cette chair à celle 
du bœuf. » Dans le moment où la question de lliippopha- 
gie est à Tordre du jour, voilà un fait que H. Geoffroy 
Saint-Hilaire pourra joindre aux témoignages historiques 
qu'il a déjà réunis dans le beau travail qu'il a fait sur ce 
sujet. 
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Aux Muses , en faveur de la noblesse qui estait 
au siège de Lusignen. 

uses, prenés le soin de conserver la gloire 
De ces nobles François au lemple de Mé- 
moire; • 
Âpendés à Taulel de sa haute grandeur 
De leurs faits bêlliqueus la force et la valeur ; 
Dites k nos neveux la guerrière vaillance, 
Et qullz ont repoussé par le fer de leur lance 
Des plus fiers ennemis les efforts violents 
Al arresté le cours des massacres sanglants ; 
Racontés comme ilz ont, par un brave courage. 
Méprisé des canons la tempeste et Torage , 
Qui , pour avoir sur eux foudroièmment tonnés. 
Ne se sont pour cela nullement estonnés, 
Encores qu'ils aient vu leur violente foudre, 
Ronflant de tout costé, réduire tout en poudre 
L'œuvre de Melusine et son brave chasteau ; 
Tu n'en soustiens, ma France, un plus fort ne plus 
Mais de tous les canons l'effroyable ruine [beau ; 
N'a point glacé leur cœur au fond de leur poitrine. 
Et qu'ils n'aient, courageus, empesché les excès 
Et les meurtres sanglants d'un autre Uabsacès 
Qui d'un félon despit brûloit en son courage 
De trouver résistance aux effors de sa rage 
Et voir par leur vaillance empesché le dessein 
Et le cruel complot de son cœur inhumain , 
Renverser le projet de l'armée mutine 
Qui pour nous ruiner nostre France ruine. 

D'un René de Rohan sur touts autres chantés; 
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Sa vaillance et douceur par la terre contés ; 
Dites sa piété, comme plein d*un sainct zelle^ 
Il soustient, courageux , de son Dieu la querelle 
Et au besoin fait voir qu*un magnanime cœur 
Accompaîgne souvent une noble grandeur 
Lorque dans Lusignen aux pervers il fait teste 
Et borne, en despit d'eux, le cours de leur conqueste. 
N*oubliés en vos chants d*un brave Sainct-Gelays 
Le magnanime cœur, la vaillance et les fais , 
Qui fait voir à la France en sa crespe jeunesse 
De son sang généreux la vaillante prouesse. 
Chantés haut son renom ; chantés d*un de Ceré 
Qui n'est point moins que Mars au combat asseuHf , 
Ceré, qui manifeste aux effets de Bellonne 
Combien peut le grand cueur d'une noble personne. 
Chantés de rang après Chastillon et Chailiers*, 
L'un et l'autre vaillant entre nos chevaliers; 
D'un Durtail, d'un Foucaud, ces deux foudres de 

guerre , 
Et d'un Luché portés la valeur par la terre. 
Bruiés le beau renom d'un Chaillou valureus, 
Chaillou propre au combat et d'un esprit heureux 
A reconnoistre un lieu , quand sa gentille adresse 
Eschangeoit le plus faible en une forteresse, 
Et, bien que sur la bresche un foudroiant effort 
D^un canon le blessant lui ait causé la mort, 
Ne laissés pour cela de rendre à tous notoire 
Comme il a , bien faisant, mérité grande gloire. 
Et de tous ceux encor qui ont fait, bravement 
Le renom soit par vous célébré hautement; 

a. G'eat le nom de Ghalié, changé à cause de la rime. 
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faites ouïr le bniil de leur sortie brave 
Jusqu'au sablon doré que Pactole relave; 
Dites leur brave cœur, et leur courage haut 
A repousser» hardis » la fureur d'un assaut , . , 
Foudroiant renncmi d'une guerrière audace, 
Et jonchant de corps mors et la bresche et la place , 
Lorsque des plus vaillans ilz donlent la fureur, 
Leur faisant essaier leur guerrière valeur. 
Je connois et sçai bien le poids de leur mérite ; 
Mais pour bien le chanter ma force est trop petiie 
Et trop foible m^. vois ; voilà pourquoi je veux , 
Nimphes, qu'aies le soin de leurs iais valeqreux; 
Chiches ne soies point d'annoncer les louangçs 
De ces nobles guerriers ,6 troupe qui te ranges 
En Parnasse, et souvent aux pegasins ruisseaux 
Des hommes plus vaillans contés les actes beaux. 
Belles, ne les fraudés du mérité salaire 
Que requiert la vertu , qui seulo sçait bien faire, 
Qui anime au, combat les coeurs, et qui fait voir 
Aux hasars les plus grans combien peut son pouvoir, 
Comme nous l'avons veu, quaniji eux. Taïaut pour 
Ont mesprisé l'effort de l'armée homicide , [guide, 
Nous relevant d'opprobre et du mortel danger 
Que procuroit sur nous un conseil estranger. 

Ignoli nuUa eupido. 
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Au seigneur de Chouppes, 

houppes, si (u D*avois qui chante tes 

louanges , 
De les lancer bien loin aux nations es- 

[tranges 

Je voudrois avoir soin; mais tu as près de loy 
Qui faire le pourra plus dextrement que moy. 
Je ne puis me garder pourtant qu'en quelque sorte 
Je ne chante de toy pour l'honneur que je porte 
A ta rare vertu , k ta brave valeur, 
Qui fait paroisire en toy les effets d'un grand cœur, 
Quand , hardi , tu combats , soustenant la querelle 
Du puissant Ëlernel contre la gent cruelle, 
CSourageux et vaillant , bravement f opposant 
A Tennemi mutin qui tant nous est nuisant. 
Quand je diray de toy qu'une ferme constance 
Se voit en tout conjointe à ta brave vaillance , 
Qu'esbranler ne t'ont peu les honneurs ne les biens, 
Ni de nos ennemis les plus riches moiens , 
Que ferme es demeuré , tousjours invariable , 
Tousjours d'un mesme cœur à toy mesme semblable, 
Ami de la vertu, ami de la piété , 
Suivant de l'immortel la simple vérité. 
Je dirai ce qui est, et, le disant, peut estre 
Ferai je à nos François ta grand vertu connoistre , 
Affîn que connoissant combien as mérité 
De pris, d'honneur, de gloire, k jamais recité 
Soit le los de ton nom, los, unique salaire 
Que riiomme vertueux de ses beaux fais espère ; 
Car la vertu n'atant, Chouppes, un plus grand heur 
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Que le gain qui la suil , qui est le seul honneur, 
L'honneur seul qui acrolsl aux hommes Tasseurance 
Pour supporter jouyeus la pénible souffrance 
Des peines^ des travaux de Bellonpe et de Mars, 
A bien faire eschauffant les plus lasches soldats S . 
Qui ven^e de loubli la mémoire, immortelle 
De ceux qu'à un tel bien saintement elle appelle , . ' 
Comme de tes beaus fais après toi Ton verra .. ^ 
Llionneur qui derechef revivre te fera, .. , 

Qui deu à ta vertu portera ton mérite 
A nos neveux, orné de gloire non petite. 
Et c'est pourquoi je veus, sur les accords divers 
De ma lire , chanter ton honneur en mes vers. 
Que $i ma foible voix si hautement ne tonne 
Comme mérite bien ta vaillante personne , 
J'en suismarry ; mais quoy ? bien souvent le pouvoir 
Ne suil et n'accompagne en tout le bon vouloir. 
Mais possible quelc'un , plus docte et plus habille 
Au mestier des neuf Seurs, fasché d'estre inutile, 
Emeu sera parmoy, sonnant plus hautement. 
Selon ta grand valeur à chanter bravement. 
Cependant, couragcus Chouppes, tu dois poursuivre' 
Ce qu'as bien commencé, afin de faire vivre 
Ton renom à. jamais, laissant à tesneveus 
L'exemple dlmiter les actes vertueus 
Et aux hommes de quoy pouvoir chanter ta gloire 
En eslevant ton nom au temple de Mémoire 
Par leurs doctes escris. Puissai-je à l'avenir 
Faire les survivans de ton nom souvenir! 

Ignoii ntii/a cupido. 

1. Même observation que plus haut , p. 3a3. 
P. F. VI. „ 
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I •■ . j . I . • 



A MùàiUiûr de Frontenay * 



ir 




• ntre lés ghinds Rohftn ta gratideur te fait 
place, ' 

Ta vertu entre cens qtii= sont dignes 
dlionneur, . i .-. * • 

Entre les plu^ gueh'îers (à guerrière v&leùr 

Fait révérer 4e nom de ton antique rabe; ' 

... ... • [j> 1-. / j,i • •• 

La sainte fnèlè, qvi teaiacteil'céinpasse ; ' 
Et rbonneurde ton Diense logeant en ton cuear, 
Te met au rang de cous qvi sentent sa' faveur, 
Enrichi des trésors de sa divine grâce. 

Ta grandeur, ta vertu, ton cœur, ta piété. 
Porteront ton beau nom à la postérité, 
Toy jouissant à plein d*une immortelle vie. 

Pour avoir de ton Dieu soustenu au besoin 
Le parti honorable » erapeschai^t I^.dessein , 
Par tes valeureus faits , de la. trpupe ennemie. 

A Monsiêw de Lu Nmme» 

L*heur, dit-on, ne rit pas tou^jours à la personne; 
Tousjours na la vertu ce quelle; 9 .mérité; 

1. Le volume des Efforit et eneuU se termine ici. Ce soi* 
oetet les cinq qui suivent sont à la suite du ùiseanrs des 
€hô$et Us plMs mfmorehlfs, oii ilS'Oectfpeiil tes pages iZ^-i% ; 
nous avons rru devoir les eu extraire et les ajouter aux 
vers qui précèdent^ . \ ^ ' * • • 
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Un grand chef a soayetit bravement projette 
Sans rencontrer pourtant favorable Bellonne. 

Le guerrier généreux nullement ne s'estonne 
Se sentant du malheur quelquefois agité ; 
Mais contre le malheur sa ^agpi|nii)ûté, ... 
Attend résolument quelque occasioQ boimei . 

Si ta grande vertu, si ta bravé valeur " 
N*ont encor rencontré ce inerité bonheur, 
Suivant de ton graid coeur la lou^e ^trepriae, 

Ne Ip lasses, La Nouue, ains pour^ui^ bravement. 
Qni veut un bon deseiu poursuivre saintement 
¥oît qu'enfin le bon heiir ses beaus fais favorise. 



r 
'.' ; ' : 



. À Monsieur dt Sainct-Gelays. 

Bravement s'opposer à Taudace: mortelle 
Qni, suivant le projet d\in conseil estranger, , 
Par ses armes nous veut vainqus faire ranger 
A supporter le joug d*une fierté cruelle, 

A tous n'est pas donné; la hardiesse telle 
Un chascun n'a en soy; tel aime mieux changer 
De coustume et de loy, se laissant outrager, 
Que de France au besoin espouser la querelle. 

Hais toy, t'y opposant, valeureus Saint-Gelays, 
De ton courage haut montrant Les braves fois. 
En la fient de ton i^e, au sonsiien de la France, 

[cœur 

Nous fais voir n'estre aisé de ploîér un grand 
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A qui comman(le plus le devoir et llionneur 
Que de tous les tiraps Teffroiable puissance. 

A Monsieur de Ceré. 

Ceré, c'est peu de cas qued'estre grand seigneur, 
Empruntant des majeurs le titre de noblesse. 
Si on ne peut de soy, par sa propre prouesse, 
Conservant sa noblesse, accroislre son honneur. 

Chacun est estimé par sa propre valeur. 
Et qui du titre vain veut couvrir sa paresse 
Et son lasche courage, en délaissant Tadresse 
Des efforts belliqueux, s'acquiert un deshonneur. 

Or toi, qui es venu d'une noblesse antique. 
Suivant de tes majeurs la vertu magnifique. 
Par ta propre vertu bravement te maintiens. 

Et, noble, tu acrois ht gloire de ta race. 
Quand, brave, tu t'oppose à la mortelle audace 
Des meschans, et l'honneur de ton Dieu tu soustiens. 

Ignoti nuUa cupido. 



À Mimêieur d$ Chouppu. 
E. D, L. 

Jadis on a prisé les maHiaus Grégeois , 
Les Perses, les Romains, le grand de HacédoneS 

i. Alexandre le Grand. 
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En lés faisant enfans de Mars et de Bellone 
Pour avoir surmonté l'ennemi plusieurs fois ; 

Et toy, Chouppes, qui as tant de foys pour tes rois 
Dompté le bras armé, la cruauté félonne 
Qui taschoit de ravir leur septre et leur couronne, 
Alors que TEspagnol faisoit guerre aux François, 

Tu mérite beaucoup ; mais, pour combler ta gloire 
Et pour la consacrer au temple de mémoire. 
Les actes belliqueux que tu fais en tout lieu , 

Surmontant Tennemi en ceste guerre saincte , 
Te font* gaîgner ce lox d*estre enfant du vray Dieu 
Dont la gloire à jamais point ne sera esteincte. 



Bpitaphe des fidélleê genlilskommes et soldaû 

qui sent mcrts en la viUe et ckaetèau de 

Luêignen pendant le siège. 

Vous qui estes ravis jetans les yeux eu terre, 
Contemplans ces monceaux eslevez freschement. 
Espars en plusieurs lieus sans aucun ornement» 
L*nn couvert d'un gazon et Tautre d'une pierre , 

Sachez que chascun d'eux dedans son cueur enserre 
Le corps d'un gentilhomme, ou bien certainement 
D'un fort brave soldat, qui ont tous vaillamment , 
Combatu l'ennemi, menans du Christ la guerre. 

Yaillans ilz ont estes, et sont mortz toutesfois 

a. Imp.: fiiict. 
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Pour la reUgioo, pour la Franee el se^ lois. [Ijone, 
Or, combieD que leurs corps soyent mis dessous la 

< Eft terre; relournans d*oÙL ilz farent tirés , 
Croies qaechatiio il*eux repreoira sa salncte ame, 
PovBesIre au dernier jourdans le&deuxbienheurés. 

E. D. L, 

Qodfe àvetJgle fureur nous ibr<^ et nous mais- 
trisel ' "" ■' 

Quand la teste et le bras» et les pieds et les yeulx. 
Ont pensé , mis et faict, et employé coi. Ire eux 
Le conseil , la vertu , la force et rentre^ rise , ^ 

Le justicier, le noble ^ et le peuple, et Teglise, 
Corrompus , eschauffez , mutinez , vicieux , 
Ont mesprîsez les loix , le roy, le drQîet, les dieux. 
Pour Tor, le fer, le sang el Favare prestrise.^ 

L*un nous vent la rahon ; Tautre destruit les siens ; 
Le tiers pille le c^uart, envieux de ses biens, 
siècle malbenreui^, affamé de justice! 

noblesse sanf^te! 6 peuple mutiné f 
presirne ignorante i et le tout adonné 

A Tor» k la fureur, à la rage et au vice *. 

•ij- . ■ ■ 

t. Ce dernier sonnet se trooTe aussi dtnsle pUtûwtitê 
€àêêe$ltkpHufemêr^kèfit^ maison terso du ëftre. 



./ 



JÇ'D'^ipfKl^D^QMijQdlte pièce au noyeiit de 1* i^ 
lation,. parpequ^il n!y auroik pas eu' de raison pour 
que celle-ci n'y pasilAI pas tout «niière ; mais , pour 
que 1*611 puisse facilem'ent retfôurér 'dans le DitcùHrn 
des choses mëmotablés les noms cités dans le poèmo 
du sieur de La Côste, nous avons relevé cette table 
de tous les noms propres du discours. Le poème esi 
loin d avoir tous les noms cités dans la Relation en 
prose; nous donnons cependant U table complète, 
qui pourra ne pas être Inutile aux travailleurs. Noos 
prévenons seulement q-uenous avons imprimé en Ita- 
liques les noms cites dans le poème, et que , pour la 
plus grande co.mnfiodité de ceux' qui pourront consul- 
ter cette table , noift ayons désigné par un astérisque 
tous les noms d'hommes appartenant à Tarmée catho- 
lique; par suite, tous Qeux dépourvus d^astérisqu^ 
appartiennent à des hommes du parti protestant, 

Auhanie (d"). Bmneûu {cap^, 99, 58, 68» 
Availle (d"). ^ 87, 91, i3o. 

* Bailiac (baron de), 1 30. Bussi d'Amboise (sieur de], 

* Bandeau, 11, 1 5, . 5,4* 

* Beaulieu (cap.),8x, i^ «7, 1 38 Caban (cap.} . 34. 
Beauregard (cap.) 1(60^ , Galende, 48. 

Beawfoir "Monfernier^ .^oo» Céré (sieur de), 18, 19, 991 

193. 3o, 49, 45, 58, 78, 83» 

Begaald,83. 89t9>« 9^9 95, 100, ^07» 

Bois Àulbin, I9 plus jeune m, i3o. 

de Boissec, 54. CH*^kpi ^ky 48* ^4 » 55« 

Boissec, 333 101. Ci^K^, 61,97. 

BmmI (cap.) , 39, 46, 69, Ghasteaupeuf, 54* 

91, »3o. Chtttiillon. 

BougonniH'e {ea^,^y 3o, 43, ^Chavigny, laS. 

45, 58, 91, 100, 109, i3o. Cberbonnières , 1 &4* 
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18, 19, s8, 99, 3«, 35, 

4«, 58, 71, 7«» 73, 90» 
91,95, 97, to3, 106, L07, 
116, i3o. 
Claireviile (de), ministre, 

19, ii3. 
*'(Closeaa, 33. 
Condé (prinee de), 63. 

* Gossait (cap.), 60. 
Conrtin, 84* 
BaaTÎUe, 63. 

Des Prez , 89. 

Des Teilles, 39, 190, ia3. 

Du Bien (cap.), 39, 3o, 58, 

66» 67, 74» 86, 90, 91, 

93, 93, 96. 
Da Bois de BonncTaux, 55. 

* Da Fraisne (MB*), 1 1 1. 
Da Fresne (sieur), 4o* 

* Du Moulin (le cap.), 17* 
Du Petit-Boys, dit Pidoux, 

56. 
Da Relail^ 39, 58, 1 10, 1 1 1, 

116, 130, 133, 134* 

* FaTeroUes (le cap.), 16. 
Fouetnlt^ 18,71. 
Fraisines (Loys), 110. 
Gaillardière, 98. 
Guespin (le), 87. 

La Baronière , 38 , 4« » 7> » 

9<t* 
La Bobetiere (S ' de), 7 7 > 9 7 •' 
La Brousse, 34* 100. 
La Garlière, 33, 56. 
La Combe (sieur de), 46, 88. 



La Costft (sieur de), 34, 55, 

58,90,101, 109,104, 

106, ti6« 
Lé Cmt de Ckiré (les deux), 

55, 60,97. 
La Fûj 100. 
La Folie, 42. 
Ls Garenne (cap.), 3o, 37, 

5t, 58, 61, 96. 

* Lago (cap.), 6o. 

*LaGort,47-9- 
La Mardelle, 57. 

* L* Bnn*u4ë$e^ 64,65, 117, 

130, 133, 138, 139. 
La M^sardière, 100, 107. 
La Monstrée, 69. 
La Musse (cap.), 74. 
Lancière (cap.), i3o. 
Lmume, 49, 63, 63, 66, 74, 

88, 134, 197, 138. 
La Petite Roche, 45. 
La Planche, 61. 
La Hoehe JfMMrdièr, 4o. 
La Sie (cap.), 100, 109, i3o. 
La Touche, 36, io3. 
LeBrueil, 100. 
Le Ga, 78. 

Leeswt , ministre, 38. 
Lessart, médecin, ii4> 
Les Halles , 76. 
Lisle (les deux), 100, 109. 

* Lncé, 98. 

Lueké (cap.), 11-9, 97, 99, 
3o, 37, 39, 4^9 ^* » •*» 
89 , 91, 100, 107, iiii 
]3o.- 
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Maison-Blanche, 35, 4«> ^99 

io3, 107. 

Mariette, 60. 

Marri, pasteur, 77, io3, 
107. 

* Martin (le cap.)* t?* 
Massardière, 107. 
Mauprier, 34* 

* Milly (sieur de), 1 17, iqo^ 

193, lQ4f ^38, 139. 

MimUitière, 107. 
Montgomery (le comte de), 
88, 137, laS. 

* Hondon, 19. 

* Montbron (de), 193. 
Montprchon (sieur de), 4o* 
*MontpeMier (le duc de), 

pastim. 

* Mortemart, 98, 193. 
M&utsière. 
Mouvant, 107. 
Myourray, 43* 
Nemours {M^^ de), 64. 

* Peixbonnieu (le cap.) 57, 

59. 

* Port (le cap.), 19* 19,117* 
Puybenard, 35,36, 58, io3, 

107. 

* Puygaillard , i3, 14, 19, 

98, 111, ii5-8^ 193—9. 



Puy-'Jûurdain, 
Puyvidal, 35, 75, 114, i3o. 
Queray (de), 55. 
Ribonard (sieur de), 88. 
Hohan (René de), passim, 
Roniefort, 87. 
Rouhan (Estienne), tio. 
Rouhet (sieur de), 7^-73. 
Saint' GelaySf 58, 90, 95, 
96, 97, 100, loi, m, 
ii3, 195. , 
Saint-Jasmes, 55. 
*" Sarriou (le baron), 39, 1 1 5- 

8, 193-9. 
Seigngn , 97. 
• Senelle, 48. 

*SeTrin (sieur de), 19, 90. 

Simon, de VilleneuTe, ii4« 

"Strozzi, i'4, t6. 

Terrefwt (cap.), 96, 99, 33, 
35, 57, 58, 60, 75, 78, 
81,89, 87,91, 95,. 101, 
110, 111, ii4, i3p» 

Thoulouse, 68. 

Tifêrdière, 79, 90, 95, 96. 

Vnution, 100. 

* Verdusant (cap.), 6o. 

Vieux-Vire, 100. 

Villemuseau, 55. 

YireU, 
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Âdiitiùn à la N'9té sur Prégerif de^Bidèùr: 

Il est question d^un capitaine Prégent dans 
Tune des ehaAsons normandes publiées par 
M. Louis du Bois à la suite de son édition de 
Basselin, i8ai, in-S, p. 173. 

Le roy engloys se faisoit appeler 

Le roy de France par s appellation ; 

[II] a voulu hors du pays minier 

Les bons François hors de leur nation ; 

Or est*U mort à Saint-Fiacre-en-Brye; 

Do pays de Franoe ils sont tous reboutez ! 

Maoklicte eta soiltrestoute la lignie. 

lis est obargé FartHlerie sur mer, 
Force bisquit et ehàscun ang bjrdon ■ 
Et par la mér jusqu'en 'Btsqàaye aller 
Pour couronner leur petit roy godop *. 
Mais leur effort n/<^t ryen jîue'mocquerye; 
Cappitaine Pregent les a si byen froitez 
Qu'ils ont esté es terre et en mer enfondrez. 

Mais ce n'est pas notre Prë^nt. C'est Henri V 
1. Cf. ce reoMU, t. 9^ p. 79.] 
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dont, on parle comme .mort h Saint-Fiacre-de- 
firie, ce qui est dit par raillerie,, et lion en sens 
propre : saint Fiacre éloit renommé pour gué- 
rir les maladies du fondement, (cf. Variétés lUté" 
rairesy t. 7, p. a3i-36), et Henri V, qui mourut à 
Yincennes, y mourut de la dysenterie, le 3i 
août i4aa , et le Religieux de Saint-Denis (t. 6, 
p. 4^0} rapporte quil avojt Voulu enlever d^ 
Mcaux et transporter ailleurs les reliques dont il 
espéroit sa guérison. Le Prégent de la chanson» 
c*esl un Prëgept de Goêtivy (cf. Moréri, t. 3, 
p. 790-1). En môme temps un mot de cette chan- 
son me permet de revenir sur une mauvai2>e in* 
terprétation que j'avais donnée du mot coué^ 
C'est dans le Courroux de la iUort cpntre les An- 
glois (t. 2, p, 80). 

Incontinent vous gaignere^ la^yerre 
Contre le roy coué, vostre adversaire, 

J'avois, bien qu*avec doute, proposé couard. 
M. Dubois croyoit que cela se rapportoit à la 
coiffure et Texplique par « portant des queues, ce 
que nos Normands à cheveux ronds trouvoient 
fort ridicule ». Le seaa est bien ayant des queues, 
de eaudatus^mm d'une tout. autre &çon. Voici 
un passage de Nicole Gille , qui ëcrivoit à peu 
prés dans le même temps : <k En Tan cinq cens 
lill. u. XIX, sainct Augustin fut par saint Gré- 
goire, lors pape de Romme, envoyé en Angle- 
terre pour prescher et publier la foy de Jésu* 
christ, et à sa prédication se firent baplizer 
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Eldret, rov d'Angleterre, et sa gent. Et advînt 
que ledit sainct Augustin alla pour prescher en 
ung territoire qu*6n appelle Dorocestre , auquel 
lieu les gens d'icelluy territoire, par mocquerie 
et dérision, luy attachèrent à ses habillcmens des 
reynes ou grenouilles. Et depuis ce temps, par 
pugnition divine, ceulx qui naissoient audit terri- 
toire ont des queues par derrière comme bestes 
brutes, et les appelle-on Anglois couez. {Les très 
élégantes et copieuses anneUes,,. des Gaules; éd. 
deGaliot Dupré, i53i, in-fol. goth., f.xxvii recto.) 
Nicot(èd. de 1606, p. i54) invoque historien sur 
historien pour prouver le succès tranquille de la 
mission papale, et par là le manque de fonde- 
ment de> cette opinion. Comme il n'y a pas be- 
soin de preuves contre Tabsurde, nous trou« 
vous plus' curieux de montrer que le mot et IV 
pinion existoient encore au dix- septième siècle. 
Non seulement Saint-Amant (t. 1, p. 237) a dit 
d'un garnement : 

Quoué d'un estoc au vieux lou , 

mais dans l'Albion il parle de l'Angloîs qull a va 

fuir 

Et laisser, avec sa queue, 

Son orgueil tout desferré. 
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